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    Prologue


    


    Némésia, Sixième planète du système bi-solaire Obsalon, en l’an 7603 de l’ère Davicienne.


    


    Ludmilla écarquilla grand ses yeux tant ce qu’elle vit tout autour d’elle l’émerveilla - une multitude de petites lumières d’un bleu turquoise virevoltaient dans l’obscurité - Cette vision féerique l’envahit de joie. La jeune fille lâcha le bras de sa grand-mère pour essayer de les toucher. Mais elles bougeaient constamment. Cependant, en s’approchant de ces petites étoiles scintillantes, elle entendit comme un murmure jaillir de leur danse incessante.


    — Grand-mère, qu’est-ce que c’est ? J’entends comme une plainte venant de ces petites étoiles filantes.


    — Fais attention de ne pas les toucher, tu pourrais te blesser. Maintenant écoute moi. Te souviens-tu du nom de cet endroit ?


    — Oui, le Sanctuaire d’Hadassah.


    — Et bien vois-tu, chaque lumière qui brille représente une âme détruite durant le règne d’Edmunt.


    — Mais, il y en a beaucoup.


    — Oui. Elles représentent les millions de personnes; hommes, femmes et enfants qui furent exploitées dans les mines de Silénium et exterminées sous l’autorité de ce roi abject. Trois millions d’âmes, pour être précises, perdues à jamais. Ma chère petite fille, si je t’ai emmenée dans ce sanctuaire c’est pour te parler de notre passé, et du danger qui nous guette car, une guerre s’annonce et avec elle, notre destruction si nous n’agissons pas


    — Ma reine, de quoi parlez-vous?


    — Le Chancelier Septimus Darbis, réclame son héritage.


    — Et quel est cet héritage ?


    — Notre planète. Ludmilla. Notre planète.


    — Je ne comprends pas.


    — Suis-moi mon enfant, il est temps que tu connaisses la vérité.
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    Chapitre un


    


    Essoufflée, Ludmilla s’arrêta près d’un arbre pour y faire une pause. Accroupie, elle scruta les environs et vérifia qu’aux alentours, aucun être vivant de plus de deux mètres ne la menaçait. Mais le calme régnait.


    


    Le géolocaliseur de sa visière était toujours hors service et entrer en contact avec Darshan son compagnon s’avérait impossible. Toutefois, rassurée d’être encore en vie, elle ne put s’empêcher de sourire en se rappelant l’expression de stupéfaction qu’ils avaient eu, Darshan et elle, lorsqu’ils avaient vu pour la première fois les guerriers Sounacs, terribles géants reptiliens.


    


    Une heure plus tôt, ils s’étaient donné pour mission de partir à la recherche d’une des citadelles Sounacs afin de la détruire. Et quelle ne fut pas leur surprise de découvrir, lorsqu’ils se retrouvèrent face à leurs ennemis, que leurs armes s’étaient déchargées durant leur transfert. Ils n’avaient eu alors qu’une seule solution, soit, peu héroïque mais efficace, la fuite. Et pour se garder plus de chance de s’en sortir, ils s’étaient séparés.


    Ludmilla respira doucement l’air tiède et agréable du sous-bois et décida de profiter de ce répit pour faire des repérages en attendant son ami. Elle se mit à avancer lentement à travers les feuillages denses des buissons qui tapissaient le sol humide et découvrit face à elle une petite clairière recouverte de végétation où gisaient, éparses, les monolithes sculptés d’un ancien autel. Les rayons du soleil transperçaient les branches feuillues, faisant apparaître un rideau de lumière où scintillaient les ailes de minuscules insectes.


    Ce lieu semblait abandonné depuis des centaines d'années et l'absence de traces ennemies lui laissa penser que ce lieu leur était inconnu, enfin pour l'instant du moins. Son calme retrouvé, elle avança vers l’un des rochers qui l’entouraient pour s’y asseoir. Les yeux fermés, elle se mit à écouter les bruits de la forêt. Bruissement des ailes d’oiseaux voletant à travers les feuillages des arbres, souffle de la brise légère qui lui caressait le cou. Un lieu enchanteur en contraste avec de si monstrueux personnages, pensa-t-elle.


    Après ces quelques instants de répit, elle se leva pour se remettre en chemin. Le géolocaliseur toujours en panne, elle chercha Darshan du regard. Où pouvait-il être? Ludmilla poussa un profond soupir. Elle essaya de le joindre par télétransmetteur, mais là encore, personne ne répondit. Il devait être trop près de leurs ennemis et avait sans nul doute coupé son émetteur pour ne pas se faire repérer.


    Le sentant en danger, la jeune fille décida de partir sans plus attendre à sa recherche. Elle se baissa pour réajuster la sangle du holster fixé à sa cuisse et vérifier la charge de son Zeihner - pistolet laser de haute précision - quand, stupéfaite, elle sentit une énorme masse se jeter sur elle, et la maintenir au sol. Ludmilla essaya de se débattre, mais impossible. Elle en avait le souffle coupé. Il fallait qu’elle se sorte de là au plus vite. Le visage plaqué dans l’herbe, elle respirait avec beaucoup de difficulté.La puissance de ce corps ne lui laissait aucun doute, un Sounac. Elle s’était fait prendrecomme une débutante.


    Elle arrêta de se débattre et cessa de respirer. C’était sa seule chance. Elle fit la morte.


    L’imposante masse ne sentant plus de résistance sous son poids s’arrêta elle aussi de bouger, essayant de comprendre pourquoi sa proie ne bougeait plus. Puis délicatement, la retourna.


    Ludmilla profita du mouvement de son corps pour attraper le poignard accroché à sa cuisse. Elle se redressa d’un geste et renversa son adversaire qui n’était autre que son compagnon, Darshan, qui explosa de rire.


    — Je t’ai bien eu, n’est-ce pas? Son corps se secouait de soubresauts tellement il riait. Il en avait les larmes aux yeux. Bravo, tu as gagné, tu peux me lâcher.


    Darshan essaya de se dégager mais elle le maintenait toujours fermement à terre, son poignard serré contre sa gorge.


    — Arrête! Tu vas finir par me blesser.


    — Non mais tu es fou! Elle ôta son poignard de la gorge du jeune homme, vexée de s’être fait prendre. J’aurais pu te tuer!


    — Mais non, tu as de trop bons réflexes. Aller, lâche-moi et poursuivons la mission. Nous n’avons toujours pas trouvé la citadelle Sounac.


    Ludmilla le lâcha, se leva rapidement et remit son poignard dans son fourreau. Son compagnon, toujours en riant lui tendit la main en signe de paix.


    — La prochaine fois ne te laisse pas surprendre. C’était trop facile se moqua-t-il tout en enlevant les feuilles qui s’étaient collées à lui pendant leur lutte.


    — C’était trop facile aussi de te renverser. Elle aussi plaisantait à présent, tout en frottant vigoureusement sa combinaison.Mais comment m’as-tu retrouvée, mes instruments ne fonctionnent pas.


    — Et bien, tu faisais tellement de bruit dans tes déplacements que je n’ai eu aucun mal à te localiser.


    — C’est faux, je suis la discrétion même. Alors comment as-tu fais?


    — Eh bien contrairement à toi, mes instruments de localisation fonctionnent toujours, ainsi que TA puce de positionnement. J’ai donc pu te retrouver sans problème. Enfin, il m’a fallu tout de même semer quelques Sounacs. D’autres questions? N’hésite pas à en poser, je sais que toute cette haute technologie est difficile à comprendre pour toi. Darshan aimait plus que tout taquiner son amie et cette occasion était trop belle pour ne pas en profiter.


    Elle le regarda réajuster ses gants d’un air attendri puis secoua la tête. Elle aimait beaucoup Darshan qu’elle considérait comme son frère. Mais comme un frère, elle pouvait aussi avoir envie de l’étrangler.


    — Allons. Remettons-nous au travail, il faut au moins avoir fini nos repérages pour la prochaine fois, et sans se faire remarquer. De ce côté il n’y a rien que des arbres, nous devrions essayer plus à l’ouest.


    — Écoute Milla. Darshan regardait tout autour d’eux en levant les bras de découragement. Cela fait au moins une heure que nous sommes à la recherche de cette citadelle, sans succès. Sans parler de la trouille de tout à l’heure lorsque l’on s’est aperçu que nos armes étaient inutilisables. On devrait reprendre demain? Et là, je t’avoue que j’ai un peu faim. Pas toi?


    — Tu as raison, moi aussi j’ai faim. Courir dans cette forêt la peur au ventre m’a épuisée. Et je crois que mon Maître m’attend. Je suis d’accord pour rentrer.


    Après avoir échangé un bref sourire complice, les deux jeunes gens retirèrent leur casque et la forêt disparut.


    Nos héros se retrouvèrent dans une petite salle obscure. Ils ôtèrent leur équipement, puis Darshan désactiva le jeu et aida son amie à descendre de la plateforme.


    — Comment trouves-tu ce nouveau jeu? Les Sounacs sont terribles non? Et quelle frayeur tout à l’heure. Ses yeux pétillaient de joie.


    Il secoua ses boucles dorées avec ses deux mains pour les remettre en place. C’était un beau jeune homme à la peau couleur de miel. Son regard vert, ourlé de longs cils bruns la fixait d’un air ravi.


    — Il est sensationnel. Je l’aime beaucoup, les décors sont fantastiques. Mais nous n’avons toujours pas trouvé cette citadelle Sounac, et il nous faut résoudre le problème de la panne concernant nos armes.


    — Oui, je vais vérifier que les liants de nos nouveaux casques se connectent bien aux signaux électriques que lui envoie notre cerveau. Il y a peut-être des interférences. J’ai également dû oublier quelques fichiers au moment du téléchargement, je ferai tout cela ce soir. Ce jeu est tout nouveau et on ne le trouve pas n’importe où.


    — Tu l’as piraté?


    — Oui, j’ai réussi à craquer l’interface de Zarobaz en personne, ne le dis pas à Shana ou elle m’écorcherait tout vif.


    — Mais tu sais bien pourtant que nous n’avons pas le droit d’aller sur l’intercommunicateur de Shana, comme ça, sans son autorisation. L’interface que tu utilises est celle du Ministère de la Protection Extérieure et tu pourrais y faire entrer des virus. C’est trop dangereux. Elle nous l’a encore rappelé hier


    — Ne t’inquiète pas, il y a tellement de pare feu sur cette interface que j’ai moi-même eu du mal à récupérer les fichiers. Nous ne risquons rien. Et puis, ce jeu vaut le coup non?


    — Oui, c’est sûr. Elle était malgré tout inquiète. Te reste-t-il encore beaucoup de fichiers à télécharger, parce que plus vite nous aurons ce jeu en entier et plus vite Shana récupérera son interface intacte sans que nous nous soyons fait repérer. Ne pouvais-tu pas utiliser celui-ci pour aller sur l'intercommunicateur?


    — Non, il me fallait une interface assez puissante pour trouver celle de Zarobaz. La tienne n’est bien que pour naviguer à travers Obsalon et y installer des jeux. Bon il faut y aller. Il finissait de revêtir son uniforme de capitaine de l'armée aérospatiale. Dès que j’aurai récupéré les fichiers concernant le déblocage des armes, nous pourrons y retourner et cette fois-ci nous essayerons un autre passage. J’ai hâte d’y rejouer.


    — Oui, moi aussi. Dans le reflet du mur laqué noir, elle réajusta sa coiffure. J’essaierai de me libérer demain matin après avoir vu la reine.


    — Tu vas retenter ta chance ?


    — Oui, et cette fois-ci, j'espère qu'elle m'écoutera.


    — Ne sois pas trop impatiente, tu sais bien que ta grand-mère fait ce qu’elle pense être le mieux pour toi.


    — Je le sais Darshan mais je voudrais tellement avoir mon émancipation. Ma mère n’était guère plus âgée que moi lorsqu’elle a eu sa première mission diplomatique.


    — Et tu sais comment cela à fini.


    Milla le regarda choquée. Oui elle connaissait bien les évènements qui avaient conduit à la mort de ses parents mais de là à le lui rappeler de cette façon.


    — Oh excuse-moi Milla, répliqua-t-il rapidement, se rendant compte de la portée de ces paroles, je ne voulais pas dire ça. Regarde-moi. Darshan se mit devant elle et lui saisit doucement les épaules. Ce que j’essaie de te dire, c’est que ta grand-mère à peur pour toi. Elle veut te protéger. Et moi aussi.


    — Je comprends Darshan. Ses grands yeux bruns étaient à présent gonflés de larmes. Mais, je veux vivre ma vie, j’étouffe au palais avec Yagor qui commente mes moindres faits et gestes. Toi tu as déjà commencé ta formation de pilote, depuis deux ans déjà, alors que nous avons pratiquement le même âge.


    — Mais toi tu apprends le métier de diplomate. Tu es constamment en déplacement sur notre Terre. Qu’est-ce qu’il te faut de plus?


    — Ce que je veux c’est quitter Némésia. Et ce qui me pèse surtout c’est que je ne suis pas libre. J’ai un précepteur et une demoiselle de compagnie, en permanence avec moi.


    — Là tu es injuste avec Kiéra, elle aussi supporte avec toi le terrible Yagor.


    — Mais c’est son père.


    — C’est pire non. Elle est tout le temps avec son père. Tu imagines!


    — Oui c’est vrai, tu as raison, le pire est peut-être pour elle. Pauvre Kiéra.


    — Et bien tu vois, qu’il y a pire que toi. Allez princesse, arrête de te plaindre. D’ici quelques mois, nous aurons tous les deux terminé notre formation et nous pourrons enfin voyager au-delà des frontières et visiter d’autres galaxies, toi en tant qu’ambassadrice et moi en tant que capitaine qui pilotera ton vaisseau. La reine finira bien par te donner ta liberté.


    — Bon je dois me préparer pour ma leçon de philosophie.


    — Bien Sa Majesté. Sur ces paroles, le jeune homme fit une très profonde révérence.


    — Et arrête de te moquer de moi, morigéna-t-elle en riant cette fois.


    Après avoir fini de réajuster leurs vêtements, ils sortirent de leur cachette pour se retrouver dans la chambre de la princesse. Et n’oubliant pas de bien enclencher la fermeture de la porte de la chambre secrète où se trouvait leur plateforme de jeux, ils partirent chacun de leur côté vers leurs occupations respectives.


    


    


    

  


  
    


    Chapitre deux


    


    Lorsque la Reine Rosemonde entra dans la salle du Haut-conseil, les six Conseillers qui le composaient étaient déjà installés et discutaient bruyamment. A son entrée, tous se levèrent pour s'incliner respectueusement en lui faisant face.


    Malgré son âge avancé, Rosemonde affichait toujours une beauté exceptionnelle. Son teint clair ne laissait apparaître aucune ride si ce n’est celles qui se dévoilaient au coin de ses yeux bleus marines lorsqu’elle souriait. Sa bouche fine, en cet instant grave, restait entrouverte pour lui permettre de prendre plus d’air. Ses longs cheveux blancs magnifiquement coiffés en un chignon compliqué couronnaient sa tête altière où se tenait posée, une tiare faite de Silénium au reflet bleu incrustée de saphir. Elle portait avec grâce une longue robe gris nuage au satin moiré, ajustée du buste jusqu’aux hanches, mettant ainsi son corps fin et souple en valeur. Une fine gaze blanche recouvrait sa gorge et ses délicates épaules, et se terminait serrée autour de ses mains légères. Mains qui autrefois avaient manié avec dextérité l’épée et le bâton.


    Elle avança jusqu'à son fauteuil, en saluant chacun d'eux du regard puis s’assit lentement et d’un geste des mains, obtint le silence.


    Malgré ses efforts pour amener la quiétude en ce lieu, elle sentait un profond malaise planer sur le Conseil.


    Elle inspira alors profondément et leva les yeux vers le ciel pour y puiser des forces. La salle du Haut Conseil était ronde et très haute de plafond. Un dôme ouvragé fait de verre bleuté surplombait l'ensemble, rehaussant ainsi la couleur du ciel. Les sept fauteuils d’ébène finement ouvragé formaient un cercle parfait sur le sol de mosaïque représentant la Justice; une magnifique femme, aux cheveux roux ondulés tombant en cascade sur ses hanches, vêtue d’une longue tunique blanche au drapé délicat, et tenant de sa main droite une épée et de sa main gauche le Livre des Commandements ouvert.


    Les conseillers anxieux essayaient de contrôler leur peur ; alors qu'un silence de mort s'installait, Rosemonde ferma les yeux et fit le vide dans son esprit, puis, se mit à penser à son vieil ami Doron, ses yeux mutins et son sourire en coin. Enfin, elle ouvrit les yeux et prit la parole, ses longues mains posées sur les accoudoirs.


    — Mes amis, nous savons tous, qui demande à être reçu et nous savons également ce qu’il nous en coûterait d'accepter de le recevoir.


    Un immense bruit retentit alors dans la salle, tous voulaient prendre la parole en même temps, montrant ainsi leur inquiétude, pour les uns et leur désaccord pour les autres. La reine fit un signe de la main pour leur demander de reprendre leur calme et se tourna vers les Conseillers responsables de la Sécurité intérieur, le Conseiller Castor et le Conseiller Pollux, deux frères siamois, petits et trapus, soudés par leurs hanches, et qui gigotaient constamment pour essayer de prendre le plus de place sur leur fauteuil pourtant conçu pour accueillir deux personnes.


    — Majesté, pourquoi ne pas refuser, commença le Conseiller Castor, nous savons pourquoi il veut s'introduire sur Némésia...


    — C’est notre Silénium qui l’intéresse, l’interrompit le Conseiller Pollux et il fera tout pour nous le prendre….


    — …nous avons assez souffert pour récupérer notre Terre, reprit le Conseiller Castor.


    — … Nous ne pouvons….


    — … nous ne devons pas le laisser….


    — … faire, finit le Conseiller Pollux à bout de souffle.


    Le Conseiller Talmont, responsable de la Protection de Némésia, demanda la parole. Il portait avec élégance ses 113 années, et restait un bel homme au regard perçant. Grand, très fin, et de belle allure dans ses habits de velours vert émeraude, il aimait se mouvoir et discourir de façon théâtrale, jouant d’effets de voix pour marquer chacune de ses expressions.


    — Majesté, chers confrères, s’enflamma-t-il, je puis vous affirmer que notre Terre ne risque rien à l’accueillir lui et toute sa suite. Notre Cortex a depuis longtemps fait ses preuves, et sa puissance destructrice est réputée dans toute la galaxie. Puis se tournant vers sa voisine, il se mit à minauder. De plus, nous savons tous que sans l'autorisation de la Conseillère Aurora, je dis bien personne, ne peut entrer dans notre stratosphère. Notre système de surveillance n'a jamais failli, et toutes nos équipes restent sur leur garde depuis que nous avons observé des mouvements de vaisseaux dans l'espace, près de nos frontières.


    Le Conseiller Talmont se leva alors pour se placer au centre du cercle que formait le Haut conseil et frappa dans ses mains. Alors, se matérialisa devant lui le système solaire Obsalon avec ses deux soleils tellement rapprochés qu'on les croyait accrochés l'un à l'autre. L’étrange soleil binaire nommé Ursaé, renvoyait une lumière bleutée sur tout son système composé de six planètes: Prestoria, Oriant, Elephrine, Mélégane, Eridane et enfin Némésia. Les membres du Conseil observèrent les planètes qui gravitaient lentement autour de leurs astres et ne purent s’empêcher d’avoir toujours ce même mouvement de recul en voyant Mélégane, voisine d’Elephrine, amas gazeux. Mélégane, dite «la planète effondrée» parce qu’il lui manquait tout un tiers de sa surface, effondré en son noyau.


    Talmont frappa à nouveau dans ses mains et Némésia, ceinte de son enveloppe protectrice, se mit à grossir, faisant disparaître les autres planètes ; lorsque tous poussèrent un cri d'effroi. Une armada d'une centaine de vaisseaux stationnait à un point d'ouverture du Cortex, au-dessus d'Elyad, la capitale. Le vaisseau mère, reconnaissable à sa taille, se tenait en son centre, prêt à franchir la frontière dès que le rayonnement lumineux, serait déconnecté.


    — Voyez mes amis s’exclama-t-il, fière de son effet, l'Armada ne peut pénétrer notre champ de force. Sinon, il y a bien longtemps que ses vaisseaux nous auraient envahis.


    Le Conseiller Talmont alla se rassoir, laissant flotter Némésia et l'Armada au centre du Conseil.


    Après quelques instants d’autosatisfaction et sur le regard insistant de la reine, Talmont frappa dans ses mains pour faire disparaitre l’image tridimensionnelle. Image qui au lieu de s’évanouir se mit à grossir lentement jusqu’à occuper tout l’espace du Conseil. Dans un bruit assourdissant, la centaine de vaisseaux commença alors à se déployer jusqu’à occuper tout l’espace et à bombarder de missiles Némésia ainsi que les Conseillers placés en travers de leur chemin. Ce fût la panique générale. Dans des cris de frayeur, oubliant la virtualité de l’Armada tant ses effets étaient assourdissants et éblouissants, chacun essayait de se protéger des missiles à l’apparence plus que réelle, en s’agitant dans tous les sens. Le Conseiller Talmont, hébété, tapait inlassablement dans ses mains pour faire disparaitre cette image de cauchemar, mais rien n’y faisait.


    Seule la reine, imperturbable, sur son trône, observait la sinistre danse des vaisseaux. Puis faisant fi des missiles éblouissants lancés sur elle, Rosemonde se leva, retira sa tiare et la lança de toutes ses forces tel un boumerang, sur le vaisseau mère resté en retrait et qui émettait des signaux lumineux. Sous le choc, le majestueux vaisseau, après avoir craché des étincelles aveuglantes, explosa, engloutissant l’Armada et Némésia dans un minuscule trou noir.


    Le bruit de l’explosion fit sursauter les membres du Conseil qui stoppèrent aussitôt leur agitation. Lentement, ils se relevèrent et inspectèrent les nombreux dégâts, ainsi que leurs blessures.


    Rosemonde repositionna sa tiare, se rassit et invita chacun à en faire de même.


    —Talmont! dit-elle à voix haute et grave. Pouvez-vous nous expliquer ce qu’il vient de se passer?


    — Oh! Ma reine, s’écria-t-il, la voix haute perchée, essayant de retrouver de la prestance, je n’y comprends rien! Cela n’est pas de mon fait, il doit surement s’agir d’une erreur de programmation, ou bien, quelques jeunes gens irresponsables qui auront voulu nous faire une farce.


    — Farce d’un goût douteux, vous en conviendrez cher Conseiller. Pensez-vous qu’il puisse s’agir d’une mise en garde? Et de qui? Talmont, vérifiez d’où vient la défaillance.


    — Pour Némésia, je suis à vos ordres Majesté.


    Tout contrit, le Conseiller se courba en une profonde révérence.


    — Vous nous avez sauvés la vie, Grande Majesté!


    — N’exagérez pas Talmont, ce n’était qu’une image tridimensionnelle, rien de plus.


    Rosemonde invita d’un signe de main le conseiller Talmont à rejoindre sa place.


    — Conseillère Aurora, est-il possible de ne laisser entrer que le vaisseau mère ? S’enquit la reine après quelques instants de réflexion.


    — Oui Majesté, répondit-elle fermement, en remettant un dernier pli de sa robe déchirée bien à plat. Il me suffit de ne donner un laisser passer qu'à ce seul vaisseau et les autres resteront à la frontière.


    La Conseillère Aurora était une petite femme corpulente dont l’immense regard cyclopien situé sur le dessus de son crâne, avait la particularité de tourner à 360°; ce qui lui permettait de voir et ainsi de savoir ce que les autres essayaient de lui cacher même lorsqu'elle avait le dos tourné, caractéristique très intéressante pour celle qui avait à sa charge le Ministère des Voyageurs, seul habilité à délivrer les laisser passer interplanétaires.


    Toujours concentrée, la reine se tourna alors vers la Conseillère Tanaé en charge du Ministère de la diplomatie et des festivités.


    — Conseillère Tanaé, peut-on, sans froisser nos visiteurs, autoriser seulement le vaisseau mère à pénétrer nos frontières et laisser les autres stationner dans l'espace sans enfreindre les lois intergalactiques en vigueur ? demanda-t-elle


    — Oh! Votre majesté! Lança Tanaé, Cela risque de ne pas plaire à l’Organisation Intergalactique pour la Paix et le Commerce. Nous sommes déjà dans leur collimateur avec toutes nos procédures pour obtenir un visa d’entrer pour Némésia, il ne faudrait pas nous attirer encore plus d’articles négatifs et finir par être boycotté par l’ensemble des galaxies. De plus, Votre Majesté, jamais nous n’avons été menacés par sa Seigneurie. Et, je vous rappelle, qu’il vient en votre honneur fêter les soixante ans de votre accession au trône et essayer à cette occasion de nouer un pacte d’amitié et d’échanges commerciaux entre nos deux planètes.


    La Conseillère Tanaé était une jeune femme à la beauté effacée. Petite et maigre, qui essayait de cacher ce désavantage en se parant de vêtements somptueux et richement brodés d’or; la meilleure façon selon elle de mettre Némésia en valeur puisqu’elle était en charge de la diplomatie. Et pour paraître plus imposante, chacune de ses paroles était toujours accompagnée de grands gestes soulignant l’extravagance de ses habits.


    Exaspérée par ces propos, la Conseillère Griselda se leva pour prendre la parole.


    — Vous êtes jeune, Conseillère Tanaé et vous autres anciens, poursuivit celle qui avait en charge le Ministère de l’Énergie, et dont le visage devenait rouge de colère en se tournant vers Talmont, avez trop vite oublié la terreur et l’horreur que sa famille a déversée sur notre Terre, il y a justement soixante-dix ans. Ses grands yeux verts brillaient de mille feux et ses longs cheveux blonds voletaient autour d’elle, lui donnant une apparence encore plus fragile qu’elle ne l’était en vérité. Et je rappelle au Haut Conseil, tout comme l’on fait nos confrères Castor et Pollux que c’est le Silénium qui est en jeu cette fois encore, car dans son traité d’alliance, il est bien stipulé que Némésia doit lui céder des terres afin qu’il puisse exploiter notre minerai. Ce que nous venons de vivre est, à n’en pas douter, un avertissement.


    — Conseillère Griselda, n’ayez crainte, souffla Tanaé. J’ai eu l’occasion de discuter à plusieurs reprises avec le ministre de la Diplomatie ainsi qu’avec Sa Seigneurie et ce sont des hommes charmants et pacifiques. Et si le Conseiller Talmont et la Conseillère Aurora nous assurent qu’il ne peut rien nous arriver, faisons alors preuve de conciliation et recevons le. Ce sera l’occasion de prouver à l’Organisation que nous sommes un peuple ouvert au dialogue.


    Elle avait parlé avec une telle conviction et mit tellement de douceur dans ses paroles que Griselda ne sut que répondre. Ses magnifiques cheveux blonds continuaient de voler autour de sa tête, mais cette fois-ci plus lentement.


    — Alors soit, reprit la reine, puisque il souhaite assister à l'anniversaire de mon couronnement, nous acceptons sa demande. Conseillère Aurora, vous pouvez délivrer un laissez-passer pour le seul vaisseau mère. Conseiller Talmont, je vous demande de vérifier le bon fonctionnement du Cortex. Restons vigilants. Puis, reprenant son souffle. Chers Conseillers, si nous n'avons plus rien à dire sur ce sujet qui pourrait nous faire changer d'avis, je vous propose de passer aux autres points à l’ordre du jour de ce Conseil.


    


    

  


  
    


    Chapitre trois


    


    Seule dans ses appartements, Ludmilla attendait l'arrivée de Darshan. Ils avaient prévu de poursuivre une heure ou deux leur avancée sur le nouveau jeu que Darshan avait trouvé sur l'intercommunicateur Citadelles. Elle se tenait dans la pièce secrète, cachée par une porte dérobée, derrière un des panneaux de sa bibliothèque.


    Ludmilla qui était plutôt solitaire et introvertie, aimait particulièrement cet endroit qui lui apportait l'évasion qu'elle recherchait. Dès qu’elle pénétrait dans cette pièce, elle se sentait enfin vivre. C’était pour elle un moment magique où tout en elle vibrait.


    Cette pièce qui était entièrement dédiée aux jeux virtuels, avait été conçue par Shana la sœur jumelle de Darshan. Les murs sombres permettaient une meilleure concentration sur le jeu. Sur le plafond, une constellation de diodes diffusait une lumière bleutée. L'interface, constituée d'un écran tactile et d'une unité de gestion des programmes intégrée au mur, apparaissait aux visiteurs grâce à un système ingénieux de façades coulissantes.


    La jeune fille jouait secrètement depuis de nombreuses années avec Darshan aux jeux de simulation où ils pouvaient vivre une autre vie. Ensemble, ils avaient acquis une solide réputation de bons joueurs dans toute la galaxie sous le pseudonyme des Défenseurs d’Obsalon. Ce pseudonyme leur avait été donné, non sans humour, par Shana alors qu’ils se cherchaient un nom pour participer à des tournois organisés à travers la galaxie. Leur énergie et la vigueur qu’ils déployaient pour éliminer leurs adversaires l’avaient tellement impressionnée que seul ce nom emprunté à des héros d’un roman populaire sur Némésia, avait trouvé grâce à ses yeux pour les définir et participer à façonner leur réputation. Et cette notoriété qu’ils avaient dans la sphère des jeux virtuels, tellement éloignée de leur personnalité, les faisait bien rire tous les trois.


    Ces jeux, ainsi que ses recherches sur l'intercommunicateur, lui permettaient également, dès qu’elle le pouvait, d’échapper à la sévérité de Maître Yagor, son précepteur qui ne lui laissait que peu de temps pour se divertir car il tenait plus que tout, et telle était sa mission, à la parfaire jusqu’au jour où devenue ambassadrice elle représenterait Némésia et son peuple. Ainsi chaque semaine outre son enseignement académique elle devait rendre visite à un gouverneur ou un dignitaire pour entendre ses doléances, étudier avec lui une possible solution puis en informer la reine qui trancherait avec les membres du Haut Conseil. Les «prémices» de la diplomatie, disait le Maître à son élève pour l’encourager car il savait que son seul souhait était de suivre les traces de sa mère et devenir ambassadrice.


    En parcourant les rayonnages de sa ludothèque, Ludmilla se mit à penser à la reine.


    Malgré leurs difficultés à communiquer, elle aimait et respectait beaucoup sa grand-mère qui lui apportait amour et réconfort depuis la mort de ses parents survenue alors qu’elle avait tout juste deux ans.


    Tous deux étaient morts dans des circonstances étranges, la reine lui ayant seulement dit que leur nef spatiale avait explosée alors qu’ils se trouvaient en mission diplomatique tout près d’Eridane.


    Bien qu’elle fût très jeune lorsque la mort les sépara, Milla se souvenait très bien de ses parents; le regard tendre de son père et la douceur de sa mère. Pour être au plus près de son souvenir, elle chercha dans le tiroir à accessoires le Contact à mémoire qu’elle fixa sur sa tempe. Elle vit alors devant elle, surgir du Contact, l’image grandeur nature de ses pensées et se retrouva quinze ans en arrière, lorsque ses parents venaient la border le soir. Face à elle, la fillette qu’elle était se tenait debout dans son lit à barreaux, accueillant avec bonheur le réconfort des tendres bras maternels qui l’enlaçaient, aux côtés de son père souriant. Elle posait sa tête sur la douce épaule, tout au creux de son cou, et se mettait à inspirer profondément pour y attraper la moindre note de parfum, un parfum de rose mêlé à la douce odeur de sa peau. De sa petite main, l’enfant caressait les longues boucles châtain. Milla arrivait à sentir ce parfum si profond et de ses mains, elle essaya, comme à chaque fois, de toucher ses parents. En vain. Une douleur sourde lui crispa la gorge et des larmes coulèrent sur ses joues. Aucun son ne sortait de sa bouche. Juste un déchirement au cœur de se savoir seule dans les moments de doute mais aussi de joie. Moments qu’elle ne pourrait jamais, malgré leurs liens proches, partager avec la reine.


    Cela ne sert à rien d’y penser se dit-elle en décrochant le Contact à mémoire, juste à te faire du mal. Elle sécha ses yeux d’un revers de manche et secoua sa lourde frange comme pour se débarrasser de ses idées tristes et s’assit sur l’estrade.


    Darshan arriva enfin dans la salle de jeu. Elle avait déjà revêtu sa combinaison et s’apprêtait à enfiler ses gants.


    — Bonjour son altesse dit-il en saluant la princesse, tu as vu la reine hier? Que t’a-t-elle dit ?


    Darshan était impatient de savoir si la reine avait enfin consenti à la demande mille fois renouvelée de la princesse, à savoir, quand elle pourra enfin être autonome et vivre sa vie d’adulte. Il souhaitait lui aussi que ce vœu fût réalisé.


    — Bonjour Darshan. Oui j’ai vu la reine et non, toujours non à ma requête. Je finirai ma vie ici sur Némésia et encore sous le joug de Yagor, car ma grand-mère a peur de me voir grandir. Elle se retourna, faisant mine de chercher quelque chose derrière elle. Elle ne voulait surtout pas se montrer faible. Mais c’était oublier que Darshan lisait en elle. Il s’approcha doucement et lui souffla dans le cou tout près de ses longs cheveux châtains tressés.


    — Sèche tes larmes et allons jouer. Tu n’as pas d’autre choix que d’attendre car la reine est ton tuteur et elle seule peut te donner le droit de partir. Alors attendons, notre heure viendra et nous serons les meilleurs.


    Darshan pris sa combinaison et l’enfila.


    — Commence à enclencher le jeu s’il te plaît, il faut retourner dans la forêt pour trouver les Sounacs.


    — N’oublie pas que tu avais parlé d’un autre passage. L'as-tu trouvé ?


    Ludmilla essuya ses larmes le plus discrètement possible et enclencha le jeu. Darshan avait raison, elle n’avait pas d'autre alternative. Seule la reine pouvait la déclarer majeure devant la communauté Némésienne et lui permettre de passer la dernière épreuve. Épreuve qui lui permettrait d’accéder enfin à ses rêves.


    Cette épreuve se déroulait tous les ans au printemps, lors de la grande cérémonie du Barbat, où adolescent, après avoir été déclaré majeur par ses parents ou son tuteur, passait du statut d’enfant au statut d’adulte. Et au grand regret de Ludmilla, Il n’y avait pas d’âge requis pour participer à cette cérémonie, seuls comptaient la maturité de la personne, son envie d’émancipation et surtout l’accord des parents car, cette déclaration était aussi la dernière décision que prenaient les parents envers leur enfant; d’où l’importance de ne pas se précipiter vers l’âge adulte, puisque, aux yeux de la Loi de Némésia, seuls les adultes étaient responsables de leurs actes.


    Ludmilla se mit à penser à leur avenir. Dès la fin de la cérémonie, ils pourraient enfin quitter Némésia et vivre de vraies aventures.


    Elle secoua la tête pour chasser ses rêves, enfila son casque et attendit que Darshan finisse de programmer leur arrivée sur un autre site. Il s’approcha de l'écran tactile et entra un code.


    — Voilà dit Darshan ce passage devrait nous mener beaucoup rapidement à la citadelle Sounac. Tu es prête?


    — Oui, répondit Milla


    Tous deux appuyèrent sur un petit bouton rouge situé sur leur gant droit.


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    

  


  
    


    Chapitre quatre


    


    Ils se retrouvèrent dans une forêt, dont les arbres aux racines tentaculaires les faisaient ressembler à des montres marins. L’immensité des palétuviers empêchait la lumière du jour de passer. L’air était humide et suffocant et lorsqu’ils se mirent en marche, leurs pieds avaient tendance à s’embourber dans la vase.


    «C’est surprenant, pensa Ludmilla, comme ce jeu simule bien la réalité».


    — Regarde! s’exclama Darshan, on se croirait dans une Mangrove tu ne trouves pas?


    — Oui ! Tu as raison, la mer ne doit pas être bien loin.


    Ils avancèrent tant bien que mal car l’humidité pénétrait leur casque et les empêchait de respirer normalement.


    — Nous ne devrions plus être très loin maintenant déclara le jeune homme en regardant le géolocaliseur. La citadelle numéro 1 est repérée sur la carte.


    — Darshan, demanda la jeune fille, tu ne m’as toujours pas parlé du but de ce jeu. Que doit-on faire?


    Mais sans donner de réponse, Darshan se jeta précipitamment sous une immense plante épineuse, emportant avec lui son amie. Des bruits de pas lourds avançaient vers eux. En tombant elle ne put réprimer un petit cri car des épines avait déchiré son pantalon et s’enfonçaient à présent dans sa cuisse.


    — Chut, et ne bouge pas, chuchota son compagnon.


    Ludmilla fit son possible pour ne plus bouger. Les épines toujours enfoncées dans sa cuisse, elle souffrait le martyre. «Non ce n’est pas possible, je ne peux pas vraiment avoir mal, ce n’est qu’un jeu, alors restons calme, se dit elle pour se donner du courage. Ce Zarobaz est vraiment un génie, mais il en fait peut-être un peu trop».


    Les deux jeunes gens ne firent plus un bruit, et Ludmilla eut l’impression que son cœur allait sortir de sa combinaison tellement il battait fort. Un mélange d’excitation et de douleur se mêlait en elle. Enfin de l’action.


    C’est alors qu’ils virent s’approcher d’eux, deux horribles monstres aux têtes reptiliennes, dont la mâchoire percée de dents pointues et acérées avait encore des traces du sang de leurs dernières victimes. Ils ne mesuraient pas moins de 2 mètres 50 et étaient vêtus de combinaison noire, renforcées au niveau des tibias, ainsi que sur la poitrine, recouverte d’un plastron aux immenses épaulières bardées de clous; le tout fait dans un matériau noir aux reflets bleutés. Un casque leur recouvrait la moitié du visage, et ils pouvaient voir, à travers la visière relevée, leurs yeux cruels injectés de sang.


    A leur approche, les jeunes gens virent plus précisément leurs différentes armes. Une épée à la longue lame effilée d’un côté et aux dents acérées de l’autre, accrochée à leur ceinture, ainsi qu’en bandoulière, un fusil mitrailleur à la crosse gravée d’insignes tribaux.


    Les deux soldats continuèrent leur route sans les voir, et après leurs passages, Ludmilla et Darshan se regardèrent en simulant un haut le cœur.


    — Oh les monstres! Ils sont gigantesques! Alors que faisons-nous? Chuchota-t-elle à son ami, sans bouger de sa place pour ne pas se faire remarquer.


    — Ce n’est pas compliqué. Écoute. Dans le jeu complet, il y sept citadelles défensives cachées dans sept lieux différents. Tu me suis?


    — Hum hum, répondit-elle tout en vérifiant aux alentours qu’il n’y avait plus de danger, continue.


    — Nous devons pénétrer dans chaque citadelle et trouver la salle de contrôle où se trouve l’interface. Dans cette interface nous devrons allumer un détonateur qui se déclenchera lorsque nous aurons introduit un code. Tu me suis toujours?


    — Oui, oui, continue


    — Ce code, nous l’obtiendrons grâce à l’énigme que l’on trouvera sur place. Une fois les sept détonateurs posés, il ne restera plus qu’à tout faire sauter. Et cadeau ultime, si nous réussissons ce challenge nous aurons la chance de rencontrer Zarobaz en personne. A cette pensée les yeux de Darshan pétillèrent d’excitation.


    — Zarobaz, voilà qui est très intéressant répondit-elle en faisant une grimace de douleur tant sa cuisse la faisait souffrir, ainsi il pourra m’expliquer comment il fait pour que les joueurs ressentent aussi fort les sensations que ce jeu procure, car saches qu’il est tellement réaliste que je sens les épines de cette plante dans ma jambe et que c’est affreusement douloureux. Dans quel menu dois-je aller pour trouver un remède aux piqures d’épines en espérant qu’elles ne soient pas vénéneuses.


    — Regarde dans accessoires et cligne des yeux sur la seringue. Tu devrais trouver un antidote


    Ludmilla regarda rapidement dans les menus déroulant sur sa visière mais aucune seringue ne s’y trouvait.


    — Pas de seringue dans les accessoires lança-t-elle agacée. Darshan, il n’y a aucun antidote et je souffre atrocement. Bougeons de là et vite, cette position est un supplice.


    — Oh pardonne moi, son altesse dit-il d’un ton ironique, voilà nous partons de suite.


    Tous deux se levèrent lentement pour rester silencieux.


    — La citadelle se trouve par-là, à l’Est.


    En parlant il joignit le geste à la parole


    — Darshan, je sais encore où se trouve l’Est.


    — Qu’y a-t-il, Milla tu es toute pâle!


    — Rien, ce n’est rien, juste encore cette douleur à la jambe, cela devrait passer à présent. Continuons, j’aimerais bien avancer et trouver cette première citadelle. Pour les six autres lieux, penses-tu pouvoir télécharger le jeu dans sa totalité?


    — Ne t’inquiète pas, il est en train de se télécharger directement chez Shana et d’ici ce soir il sera complet.


    L’humidité avait rendu leur vêtements moites ou alors c’était leur transpiration, ils ne savaient plus très bien tellement ce jeu les transportait.


    Ils avancèrent avec difficulté à travers la jungle et au bout de plusieurs centaines de mètres, apparût devant eux une tour faite de vieilles pierres sur lesquelles s’accrochaient d’immenses plantes grimpantes. Ils en firent le tour et constatèrent qu’elle n’avait pas de fenêtres, juste un balcon de pierre qui courait tout autour du bâtiment et où circulait deux Sounacs. La porte d’entrée se situait en sous-sol caché par un petit muret devant lequel trois Sounacs montaient la garde. Les jeunes gens, cachés derrière les racines d’un palétuvier levèrent la tête pour observer la tour dans son entier et découvrirent à son sommet crénelé une autre tour plus petite d’où pointait une antenne longue et fine de couleur bleu pale.


    Un regard suffit pour que tous deux s’avancent d’arbre en arbre se cachant sous des fougères géantes, jusqu’à n’être qu’à cinq mètres de leur objectif. Darshan décrocha de sa ceinture une grenade qu’il dégoupilla.


    — On y va, sa majesté dit-il en souriant. Prête à dégommer du Sounac.


    — Oh oui, plus que prête même. Allons-y


    Ludmilla arma son pistole laser à courte portée, le plaisir de jouer revenait, malgré la douleur toujours persistante. Darshan lança alors sa grenade sur les trois gardiens qui explosèrent sous le choc.


    — Tu me couvres en t’occupant des deux gars là-haut, et moi je fonce sur l’escalier.


    — Ok Darshan.


    Rapidement, Ludmilla chercha sur sa visière le menu déroulant afin de changer d’équipement et fixa son regard sur une nouvelle arme puis elle avança d’un pas vers la clairière et avec un fusil longue portée abattit tout un pan du balcon et le Sounac qui s’y trouvait, lorsque le second arriva elle choisit un fusil à visée laser et toucha sa tête reptilienne qui explosa contre le mur. Le chemin libre, la jeune fille fit signe à son ami qui se mit à courir en direction des escaliers et le suivit de près.


    Ayant changé leur arme contre un Zeihner à courte portée, les deux amis s’élancèrent vers les escaliers quand surgirent devant eux les deux Sounacs qui revenaient de leur ronde dans la forêt.


    — Séparons-nous, ce sera plus facile, chacun le sien.


    — D’accord répondit-elle en roulant sur le côté vers un arbre pour rester à l’abri du Sounac qui la suivait.


    Il avait sorti son épée et commençait à faucher les herbes hautes; son cri se rapprochait de plus en plus d’elle. Avec son arme elle se sentit ridicule, aussi elle opta pour un sabre, qui apparût dans sa main. Elle fixa de nouveau le menu pour le faire disparaître et laisser place au guerrier Sounac qui se trouvait à présent en face d’elle. Ludmilla sortit de sa cachette en criant pour se donner du courage et se mit à parer les coups de son monstrueux adversaire. Il était beaucoup plus grand qu’elle, aussi elle n’eut aucun mal à se faufiler entre ses jambes pour esquiver ses attaques et lui trancher d’un coup sec l’artère fémorale. Milla toujours à terre esquivait en se roulant tantôt sur la droite, tantôt sur la gauche, la lame gigantesque qui s’abattait sur elle dans un tourbillon végétal. Affaibli par sa blessure, le monstre tomba à genoux rugissant de douleur. Profitant de sa faiblesse, la jeune fille roula jusqu’aux fougères en lisière de forêt et changea à nouveau d’arme et, avec son fusil à rafales longue portée ne fit qu’une bouchée du guerrier Sounac.


    


    Se faisant toute petite, elle ne bougea pas de sa cachette et attendit que d’autres Sounac sortent de la citadelle pour les abattre un à un. Une grenade à fragmentation vola à nouveau sur la fortification puis plus un bruit. Lentement elle se leva et avança vers le bâtiment. Non loin d’elle Darshan sortit également de la forêt, son arme à la main. Il était essoufflé par cette bataille. Milla se leva pour le rejoindre.


    — Nous avons gagné, dit-elle en souriant, quel combat n’est-ce pas?


    — Oui, c’est vrai.


    — A présent entrons.


    — A tes ordres princesse.


    En pénétrant à l’intérieur du bâtiment, ils virent par terre, les corps de plusieurs Sounacs; tous plus horribles les uns que les autres. Du sang maculait les murs, et plusieurs membres séparés de leurs corps gisaient çà et là. Tous deux avancèrent vers ce qui leur semblait être le poste de commandement.


    — Comment enclenche-t-on le détonateur?


    — Nous devons d’abord chercher l’énigme qui se trouve cachée dans l’interface en touchant simultanément sur le clavier que je fais apparaître, les lettres «sita» et «têt». Il joignit le geste à la parole, et voilà.


    Et en effet, une phrase apparût.


    Darshan lu à voix haute.


    «En ce lieu souverain, le sujet du roi tu deviens». Qu’est-ce que ça veut bien dire, réfléchissons.


    Darshan ferma les yeux comme pour mieux réfléchir. Quant à Ludmilla, elle se répétait sans cesse l’énigme dans sa tête, jusqu’à dire d’un seul coup à son compagnon.


    — Palais, le mot est «Palais»


    Darshan toute à sa réflexion ne l’écouta pas.


    — Darshan, houhou, tu m’entends? Il me semble avoir trouvé la réponse à ton énigme, qui d’ailleurs n’était pas si difficile que cela. Darshan!


    — Hum oui, qu’est-ce tu dis?


    Tout à coup une sirène assourdissante se mit à retentir dans la Tour, les stoppant dans leur élan. Pris de panique, ils pointèrent leur arme dans tous les sens, bousculant les sièges vides, dans l’attente d’un Sounac.


    Ludmilla regarda Darshan et lui hurla aux oreilles tant l’alarme était puissante.


    — «Palais», je dis le mot «Palais».


    — Oui c’est sûrement ça répondit Darshan, dont le flegme avait repris le dessus, «Palais» et pourquoi «Palais», Princesse?


    — Car c’est là où vivent les rois, et les reines d’ailleurs, lui hurla-t-elle de plus belle. Et où tu deviens leur sujet. Essaye. Vite.


    Le jeune homme s’approcha à nouveau du clavier tactile et d’une main tapa les différentes lettres: p a l a i s


    Alors, apparut sur l’écran, une grosse bombe des temps anciens avec sa mèche crépitante qui explosa laissant un écran noir.


    — Super, on a trouvé Milla, première mission accomplit. Nous sommes les meilleurs.


    — Oui, c’est fantastique…. mais il y a des Sounacs qui arrivent, attention derrière toi!


    Ludmilla poussa Darshan avec son épaule pour le protéger et tira sur les deux Sounacs qui venaient de franchir la porte de la salle, puis elle sortit une grenade de sa ceinture et la lança dans le couloir. L’explosion les cacha de leurs ennemis.


    — Darshan! tout va bien? cria la jeune fille en vérifiant que son compagnon était à nouveau debout.


    — Oui, oui ça va Milla, mais quelle force! Tu as dû me déboîter l’épaule.


    — Toutes mes excuses. Dépêchons nous à présent, il nous faut rentrer car je dois retrouver mon maître d’ici peu.


    — Ok, Princesse mais tu te doutes bien que c’est de la triche d’arrêter le jeu en pleine action.


    — Oui, mais mon temps est compté tu le sais bien, nous n’avons pas le choix, rentrons.


    Ils enlevèrent ensemble leur casque et se retrouvèrent à nouveau dans la salle de jeu, trempés.


    — Je pars vite me changer lui dit-elle précipitamment en enlevant rapidement sa combinaison, j’espère ne pas être en retard pour ma leçon. Ton épaule va bien?


    — Oh rien de cassé, rassure toi souffla le jeune homme en se massant légèrement.


    — On se retrouve chez Shana après ma leçon, comme ça on lui racontera nos aventures, et nous pourrons vérifier ensemble si nous avons le jeu complet et trouver les antidotes.


    — Aurais-tu oublié que nous recevons un invité de marque demain, et qu’il nous faut terminer la mise en place de cette réception?


    — Ah oui c’est juste. Alors, à demain à la réception.


    — Oui à demain, lui dit-il en posant sa combinaison sur la rambarde de la plateforme et en sortant de la salle de jeu.


    


    Une fois Darshan sortit de sa suite, Ludmilla se dévêtit hâtivement pour faire une rapide toilette. Sous sa douche de vapeur d’eau bien chaude, elle sentit des picotements sur ses jambes, elle se pencha et découvrit une multitude de coupures sur ses cuisses et ses mollets. Cette découverte la fit frissonner, ce jeu la déconcertait de plus en plus. Comment pouvait-on faire ressentir au joueur des sensations fortes à un point tel qu’il en souffre et qu’il en ressorte avec des stigmates. Ce sera un point à éclaircir avec Darshan… et Zarobaz pensa la jeune fille en essuyant ses petites plaies. Puis rapidement elle mit ses habits, parce qu’il ne fallait en aucun cas faire attendre son professeur pour ne pas lui donner l’occasion de prononcer une longue litanie sur l’importance de la ponctualité dans les rapports entre des êtres civilisés. Elle enfila donc avec la rapidité que seuls connaissent les jeunes gens toujours en retard, une robe à longue jupe en toile vert forêt, finement brodé de fil ton sur ton formant de somptueuses arabesques et dont les bretelles reposaient sur une chemise en fine mousseline blanche ajustée. La jeune fille se regarda dans la glace pour vérifier que ses jupons ne dépassaient pas et ce qu’elle vit lui fit plaisir; une longue silhouette fine et élancée.


    Alors elle s’approcha du miroir et comme pour se punir de ce petit instant de vanité inacceptable sur Némésia, scruta son visage de plus près. Un visage trop fin, où était posés une bouche aux coins retroussés faisant la moue, trop pulpeuse à son goût, un nez droit commençant trop haut et pour finir de grands yeux noisettes pailletés d’or qui lui dévoraient le tout. Et le pire, ce qu’elle cachait depuis deux jours aux yeux de tous sous son épaisse frange, un énorme bouton rouge qui semblait lancer des signaux d’alerte. «Affreux, vraiment affreux» se dit-elle en remettant sa frange bien en place.


    Après cette inspection, Elle eut juste le temps de pousser la porte secrète, que l’on frappa à la porte. C’était Kiéra, la fille de son précepteur, Maitre Yagor, qui entra.


    — Pardonnez-moi princesse Ludmilla, mais Maître Yagor vous fait demander depuis déjà cinq minutes et vous savez que la ponctualité est dans Le Protocole une des règles essentielles.


    En disant ces derniers mots, Kiéra avait pris le ton grave de son père et toutes deux ne purent s’empêcher de rire. Kiéra était une jeune fille douce et attachante. Elle avait deux ans de moins que la princesse et depuis leur tendre enfance une complicité les liait. Pour Ludmilla, Kiéra était sa compagne d’infortune car elles suivaient toutes deux les leçons de Yagor, et souffraient donc d’ennui ensemble, avec cependant de nombreux fous rires dissimulés tant bien que mal derrière les livres et les cahiers.


    Tout en riant, Kiéra vit que la princesse boitait légèrement en se rendant à la porte.


    — Que vous êtes-vous fait à la jambe, princesse?


    Malgré leur grande complicité, Kiéra n’avait jamais pu appeler Ludmilla autrement que par son titre ou par son prénom entier, car plus de familiarité auraient énormément choqué son père.


    — Oh ce n’est rien, je me suis cogné la jambe tout à l’heure contre la commode en m’habillant, cela va passer.


    — Avez-vous besoin de soin?


    — Kiéra, ne t’inquiète pas, ce n’est qu’un vilain hématome. Là je suis vraiment en retard et Maître Yagor ne me fera pas de cadeau sois en sûr. Viendras-tu avec moi pour cette leçon?


    — Non princesse répondit Kiéra en rajustant la robe de sa compagne, pas cette fois, votre Maître veut vous voir seule car il s’agit de revoir le déroulé de la cérémonie du jubilé.


    — Oh oui, tu as raison, répondit-elle déçue, j’irai seule.


    Avant de quitter ses appartements, Ludmilla se regarda une dernière fois dans le miroir de sa coiffeuse et se dit que, vu sa coiffure toute emmêlée, elle ne manquerait pas de se faire sermonner par son précepteur.


    Au moment de partir elle se rappela qu’elle avait laissé la porte de la pièce dérobée ouverte.


    — Kiéra part devant, j’ai oublié mes cahiers sur ma table de travail, je les prends et je te rattrape.


    — Bien entendu princesse Ludmilla.


    En disant ces mots, Kiéra fit une profonde révérence, et en se relevant, elle ne put s’empêcher de voir, sur le miroir face à elle, la jeune fille pousser une cloison et tourner un petit bibelot posé sur une des étagères de la bibliothèque.


    


    


    


    


    

  


  
    


    Chapitre cinq


    


    Dans le ciel bleu turquoise, Ursaé à son zénith éclairait d’une douce lumière bleutée, Elyad, la cité royale, invitant les visiteurs à flâner jusqu’au lieu des célébrations du jubilé de la reine Rosemonde. Protégé par un cordon de soldats en tenue de parade, le palais, imposante construction au marbre blanc renvoyait de toutes parts la lumière astrale. On pouvait y admirer sur les murs de l’enceinte, des bas-reliefs finement sculptés représentant, dans de précieuses arabesques, la diversité de l’écosystème existant sur Némésia à travers ses sept régions.


    Des palétuviers géants de la Forêt Humide du Nord, aux fragiles maisons d’argile de la Pointe du Désert du Sud en passant par les colonnes de sel de la Mer intérieure. Les Ourius, imposants animaux à la fourrure argentée aujourd’hui disparus, de l’Ile de l’Ouris. La toundra sèche du Plateau de la Solitude. Les poissons géants aux écailles vert et bleu de l’Archipel de Torr. Et enfin la végétation luxuriante entourant le Volcan d’Aldaïde situé sur le pôle sud. Toutes ces gravures servaient de point de départ à de magnifiques histoires que les parents racontaient à leurs enfants lorsqu’ils venaient découvrir la capitale.


    Arrivé devant la monumentale porte d’entrée ouverte des deux battants, on entrait dans la cour pavée d’un marbre immaculé, où se trouvaient postés, les gardes royaux faisant un barrage humain entre la foule, venue nombreuse, et les invités.


    L’intérieur du palais, comme toute la cité, avait été décoré pour la célébration des cinquante ans de l’accession au trône de la reine Rosemonde. Des tentures d’un bleu profond bordées d’un liseré argent en drapaient les murs. Dans la salle d’apparat, la cour se tenait debout en attendant le début des festivités.


    La reine Rosemonde, assise sur son trône de cristal finement ouvragé d’arabesques, attendait, le corps droit, les mains posées sur chaque accoudoir. Sa beauté se faisait froide dans sa robe noire richement incrustée de cristaux. Et c'est avec majesté qu'elle portait sur sa tête la couronne royale de cérémonie, réservée pour les grandes occasions. Le Silénium, dont était fait la couronne brillait de mille feux.


    Les membres du Haut Conseil étaient assis de part et d’autre du trône, et seul son ami Doron, le vice-gouverneur de l’Archipel de Torr, se tenait debout près du trône.


    Également vêtu de noir, Il lui souriait, sereinement.


    Enfin, l'on entendit au loin les vibraphones qui annonçaient la venue imminente de la délégation. La navette spatiale diplomatique venait de traverser la zone désactivée du Cortex.


    Cette désactivation, suivie de très près par le Commandant Shana, responsable de la maintenance du Cortex, ne devait durer que le temps de son passage.


    Une fois que la navette eut pénétré l’espace aérien autorisé, situé juste au-dessus du palais, Shana enclencha l’ouverture protocolaire du portail de téléportation.


    


    Le Chancelier Septimus Darbis apparut alors à l'entrée de la salle du Trône. Ses vêtements, d’un blanc pur reflétaient la lumière éblouissante venant des fenêtres situées sur les hauteurs des murs. C’était un homme, grand et mince. Et malgré son âge, sa beauté était indiscutable.


    Après un bref arrêt devant les portes, d’où il contempla d’un regard toute la salle, il se mit à avancer lentement vers la reine.


    De sa main droite, il tenait un sceptre en or incrusté de pierres précieuses. Ce magnifique objet, symbole de puissance, était orné d’un immense rubis taillé en forme de flamme serti d’une couronne. Septimus Darbis était escorté de sa garde personnellecomposée de quatre soldats en arme; ainsi qu’un jeune homme, Léothère, son fils.


    Léothère marchait un pas derrière le Chancelier. De son visage très pâle, à demi caché par une des mèches de ses longs cheveux noirs, émanait beaucoup de tristesse. Contrairement au Chancelier, ses vêtements étaient de couleur sombre, ajustés à son corps effilé, et il portait sur le côté gauche son épée de cérémonie dont on apercevait le pommeau fait d’or et de pierres précieuses.


    Arrivés à quelques pas du trône, la délégation s’arrêta et s’inclina légèrement en guise de salutation. La reine accepta leur salutation d’un geste de la tête puis fit signe à la Conseillère Tanaé qui s’approcha de la délégation avec, posé sur un coussin de velours bleu, des puces Translinguales munies de micros griffes, que chacun des invités fixa derrière le lobe de son oreille afin de pouvoir communiquer avec les Némésiens. Ainsi connectés la reine s’adressa au Chancelier.


    — Chancelier Septimus Darbis, nous vous souhaitons la bienvenue sur Némésia.


    — Je vous remercie Majesté, répondit Septimus Darbis en regardant tout autour de lui. Vous me présentez Némésia sous son plus beau jour. C’est une belle Terre dont vous avez pris grand soin, vous et votre peuple. Vous-même, êtes fidèle au portrait que l’on m’a fait belle et puissante. Puis observant le Gouverneur Doron, il prit un ton cynique. Oh! Mais vous m’avez fait l’honneur de rassembler tout ce qu’il y a de plus noble dans votre cour, même votre plus dévoué serviteur est également présent, toujours à vos côtés. On ne change pas une équipe qui gagne, n’est-ce pas?


    Le gouverneur salua le Chancelier d’un mouvement de tête sans cesser de le regarder droit dans les yeux.


    — Nous vous remercions Chancelier, lui répondit la reine le visage fermé. Nous avons effectivement à cœur de préserver notre planète et toutes ses ressources afin de la transmettre intacte aux futures générations. D’ailleurs, continua-t-elle en pointant la garde du Chancelier du regard, je vous informe qu’il n’était pas nécessaire de venir avec des hommes en arme. Nous sommes un peuple pacifique.


    — Simple précaution, vôtre Majesté. L’univers grouille de dangereux criminels qui veulent s’emparer des biens d’autrui, n’est-ce pas! dit-il en se mettant à rire. Un rire qui glaça tout l’assistance.


    — Pas chez nous Chancelier Darbis.


    Leurs regards s’affrontèrent un long moment puis, Darbis s’inclina en souriant.


    — Oh ce ne sont que de simples petites armes, dit-il en désignant les pistolets ioniques à courte portée de ses soldats.


    — Mais je ne m’inquiète pas Chancelier, toutes vos armes ont été désactivées, dès votre entrée dans notre espace aérien.


    — Bien, alors nous voilà tous en sécurité, rétorqua-t-il en éclatant de rire.


    Puis prenant un ton mielleux.


    — Où se trouve la princesse Ludmilla, votre petite fille. Je souhaitais lui présenter, ainsi qu’à vous, Majesté, mon fils le prince Léothère. On m’a dit qu’elle était le parfait portrait de sa mère, votre défunte fille Léona, diplomate talentueuse, disparue dans de dramatiques circonstances m’a-t-on dit. Quelle douleur que de perdre son enfant, finit-il par dire d’un ton compatissant, mais dans son regard sinistre c’est de la cruauté que décela la reine.


    — C’est en effet, Chancelier, un malheur que l’on ne souhaite à personne, répondit-elle en contractant ses mains sur les accoudoirs. Un voile opaque assombrit son regard et ressurgit, dans un souvenir insoutenable, la vision du vaisseau où se trouvaient sa fille et son époux, alors en voyage diplomatique, pulvérisé, tout près d’Eridane, planète où régnait d’une main de fer le Chancelier Septimus Darbis. Ce jour-là, l’intense douleur fit prendre à ses cheveux la couleur blanche du deuil en quelques instants.


    — Désolé de vous avoir rappelé de si mauvais souvenirs, Majesté.


    — N’ayez crainte, Chancelier…


    — …Et les coupables de cet odieux attentat n’ont jamais été retrouvés n’est-ce pas? Il pencha sa tête sur le côté, les yeux plissés, le ton fielleux. 


    — Cessez cela je vous prie! Les mains vissées aux accoudoirs de son trône, la reine Rosemonde se retenait de toutes ses forces pour ne pas se lever et infliger à cet être abject une réponse très peu protocolaire.


    — Ah, il n’y a plus de justice dans cette Organisation Intergalactique. Seule la loi du plus fort l’emporte.


    — Chancelier, répondit-elle fermement, la Justice prend son temps mais elle finit toujours par l’emporter.


    — Oui bien sûr. Il suffit d’y croire. Et votre héritière alors?


    — Je suis là, majesté dit une voix près des dames d’honneurs, à côté de Maître Yagor.


    Ludmilla, restée en retrait, fut témoin comme les autres membres de la cour des propos échangés depuis l’arrivée du Chancelier et, paralysée par les mots concernant sa mère, elle ne put avancer davantage vers la reine.


    Mais son Maître, d’une petite pression sur son coude la fit réagir et lentement elle avança vers sa grand-mère pour la saluer et essayer de la réconforter du regard, puis se tourna vers la délégation. La jeune princesse avait revêtu sa robe de cérémonie faite de dentelle, blanc crème. De longues manches dissimulaient ses mains tremblantes et un décolleté arrondi laissaient apparaître ses épaules menues qu’elle essayait de cacher sous ses cheveux qui retombaient en une cascade de boucles brillantes. Sur sa tête, la jeune fille n’avait pas oublié de mettre sa tiare en Silénium aux reflets bleutés, sertie de cristaux translucides. Ludmilla, attristée par la scène à laquelle elle venait d’assister et voulant cacher tout le mépris que lui inspirer le Chancelier, baissa la tête pour cacher son regard sous sa lourde franche.


    — Chancelier Darbis, voici ma petite fille, la princesse Ludmilla.


    — Je vous souhaite la bienvenue Chancelier Septimus Darbis, articula Milla en inclinant doucement sa tête comme le lui avait appris son précepteur quelques heures auparavant.


    — Je vous remercie, princesse Ludmilla, puis-je vous présenter le prince Léothère, mon fils.


    Léothère avança d’un pas et salua la princesse. Il était contrarié par le comportement du Chancelier mais ne le montra pas. Il restait maître de lui. Par ailleurs, Il redoutait de rencontrer la princesse dont lui avait parlé le Chancelier. En se relevant, il lui sourit timidement. Milla lui rendit poliment son sourire, puis elle retourna auprès de sa grand-mère.


    La reine se leva et se posta devant le gouverneur Doron en lui tendant la main pour qu’il l’aide à descendre les marches. «N’ayez crainte ma reine lui murmura-t-il. Nous sommes en sécurité».


    Elle lui sourit puis se tourna vers son hôte.


    — Chancelier, je vous propose d’assister aux festivités. Nous nous entretiendrons demain sur le but de votre visite. Si vous voulez bien nous suivre.


    Le Chancelier, mécontent que le protocole ne soit pas respecté par la reine qui aurait dû lui donner le bras, les regarda passer devant lui. La Conseillère Tanaé s’avança vers lui pour ne pas le laisser seul. Il avança donc derrière la reine et le Gouverneur Doron, un rictus accroché aux lèvres.


    Ludmilla se retrouva à côté de Léothère qui lui présenta son bras.


    Puis s’ensuivit le long cortège des membres du Haut Conseil puis la Cour et de toutes les personnes venues des quatre coins de la planète et qui souhaitaient participer à la fête.


    A l’issue du repas, la reine ainsi que les Conseillers s’éclipsèrent juste après l’annonce du bal. Voyant cela, Darbis s’avança vers la reine en lui barrant la route.


    — Si vous n’assistez pas aux festivités, vous pourriez me recevoir sur le champ, ne perdons pas de temps, lui dit-il d’un ton mielleux. Nous avons tant de choses à nous dire.


    Il inclina doucement la tête tout en la regardant de ses yeux bleus perçants.


    — Nous nous verrons demain, comme cela a été convenu par nos ambassades, lui répondit la reine. Nous nous en tiendrons là, Chancelier Septimus Darbis. Puis elle se tourna vers le Commandant en chef de la garde. Commandant Vesper, dès que leurs altesses le souhaiteront, veuillez les conduire à leurs appartements je vous prie. A demain Chancelier.


    Le Chancelier, très mécontent, ne laissa cependant rien paraître et partit rejoindre le prince Léothère. Il le chercha du regard et le trouva seul, assis à sa table.


    — Toujours ton air mélancolique, lui dit-il lorsqu’il fut près de lui.


    — Pardonnez-moi Chancelier, j’étais perdu dans mes pensées.


    — Ne t’avais-je pas confié une mission.


    Septimus Darbis avait un ton cruel et sa bouche commençait à se tordre.


    — Elle n’a pas voulu rester avec moi, elle m’a dit qu’elle devait retrouver ses amis, et que l’on se verrait demain.


    La voix du jeune homme tremblait légèrement, il observait le Chancelier, s’asseoir près de lui, puis ôter délicatement ses gants, laissant apparaître des mains osseuses dont les longues veines sombres palpitaient sous la pression sanguine et d’où jaillissaient à l’extrémité de chaque doigt des ongles métalliques noirs aux reflets bleutés.


    — Ne t’avais-je pas dis, souffla-t-il d’une voix douce et cruelle, de ne pas la quitter des yeux, d’aller là où elle irait, bref de la suivre comme son ombre.


    Septimus Darbis prit doucement la main droite du jeune homme et la retourna pour y voir sa paume et méticuleusement, avec l’ongle de son index acéré comme un poignard, il commença à y graver profondément des stries jusqu’à en faire jaillir du sang souillé de la noirceur de ses griffes. Léothère serra les dents pour ne pas crier et ne bougea pas, il fixait, au fond de la salle de bal, la jeune princesse riant avec ses camarades. Cette violence, il la subissait depuis de longues années, il fallait seulement attendre que cela passe. Ce monstre ne voulait pas le tuer, il le savait… juste lui faire mal…


    — Nous… nous nous voyons demain matin. Reprit-il calmement en essayant à présent de capter son regard. Je ne doute pas qu’elle m’emmènera là où vous le souhaitez… M’entendez-vous?


    — Oui je t’entends. Rappelle-toi seulement de ta mission, et pour plus d’efficacité, sers-toi du venin de persuasion que je viens de t’inoculer. Comme tu peux le voir, je l’ai localisé dans ta main à toi d’en faire bon usage.


    Léothère regarda sa main, la souillure noirâtre commençait à s’introduire à travers la chair de ses plaies ouvertes puis toute sa paume vira au noir, pour devenir violette, jaune et enfin reprendre sa couleur initiale.


    — Que m’avez-vous fait ?


    — Etire ta main et tu verras.


    De multiples aiguillons saillirent de sa paume.


    — Ce poison durera le temps de ta mission, alors fait-en bon usage. Protège ta main en portant un gant afin de ne contaminer personne qui n’en vaille la peine. Et puis, finit-il par lui murmurer à l’oreille, tu viens avec moi. Cette nuit tu resteras à mes côtés.


    Léothère, impuissant à se révolter, obéit, comme à chaque fois.


    Avec une serviette de table il banda sa main et se leva.


    


    


    

  


  
    


    Chapitre six


    


    Dès que l’aube parut, le jeune prince sortit de la chambre du Chancelier pour rejoindre ses appartements. Il s’approcha du lit et le défit soigneusement, alla se laver puis, lentement, il se prépara.


    Après avoir constaté les multiples hématomes qui parsemaient son corps, son bourreau évitait soigneusement de blesser son visage afin qu’il soit toujours présentable, il observa de plus près les plaies de sa main, à présents cicatrisées et vit sous son épiderme le venin sombre palpiter. Pris de nausée, il mit un gant pour cacher les marques de son avilissement, puis se rendit sur la terrasse afin d’y méditer.


    Assis en tailleur, il ferma les yeux pour chasser le souvenir violent de cette nuit. A chaque fois qu’il endurait un tel supplice, Léothère avait besoin d’un moment de solitude pour pouvoir se reconstruire et trouver le courage de continuer. Il se mit alors à respirer lentement l'arôme des glycines blanches qui dégoulinaient gracieusement de la pergola, et essaya de vider son esprit de toutes pensées négatives pour se concentrer sur sa respiration. Mais toujours l'assaillait un sentiment de peur et d’impuissance. Qu'avait-il fait pour mériter toute cette violence?


    Il avait beau chercher au plus profond de sa mémoire, rien dans son comportement d'enfant ne pouvait justifier cela. Léothère se mit à trembler non pas de froid car il faisait doux, mais d'horreur. Il ouvrit les yeux pour chasser cette vision qui commençait à l'envahir et se mit à penser à la jeune fille qui l'avait accueilli hier.


    Tout en reprenant une respiration régulière, le jeune homme se focalisa sur le souvenir de ce visage aux traits fins. Doucement, la douleur qui lui enserrait le cœur disparut, laissant place à une légère quiétude qu'il essayait de maintenir dans son esprit. Puis enfin, il réussit à atteindre une sérénité.


    Au bout d’une heure, lorsque la lumière stellaire se mit à briller au loin, derrière les montagnes, il sortit de ses appartements, escorté de deux gardes, pour aller retrouver la princesse Ludmilla.


    A son arrivée, la jeune fille était déjà installée auprès des jeunes gens avec qui elle avait passé sa soirée. Dès qu’elle l’aperçut, elle lui fit signe de venir les rejoindre. D’autres personnes, serviteurs et gardes royaux, étaient aussi présentes dans cette grande pièce pour déjeuner, et toutes se levèrent pour le saluer.


    De ce grand jeune homme émanait une aura mystérieuse qui ne laissait personne indifférent. Vêtu de noir, des bottes jusqu'à sa tunique de brocard, il avança d'une démarche féline. Sentant des dizaines d'yeux braqués sur lui, Léothère, d'un geste de la tête, ramena sa longue mèche noire devant ses yeux, et s'y cacha.


    — Bonjour prince Léothère, avez-vous bien dormi ? lui demanda Ludmilla un peu froidement.


    — Heu oui très bien, je vous remercie.


    Léothère pâlit.


    Intrigué par le lieu où il se trouvait, Il regarda autour de lui, n'ayant encore jamais vu une pièce comme celle-ci dans son palais sur Eridane.


    — C’est un drôle d’endroit que celui-ci, finit-il par dire. Où sommes-nous?


    — Nous sommes dans la salle à manger du personnel, répondit-elle. Nous nous retrouvons là tous les matins avec mes amis. Ce lieu simple nous permet d’éviter le protocole.


    Malgré la crainte que lui inspiraient le prince et son père, Ludmilla, le voyant réajuster constamment ses gants, finit par se rassurer. Après tout, pensa-t-elle, il a l'air aussi intimidé que moi dans cette histoire.


    — Mes amis, dit-elle en se tournant vers Darshan et Shana vous connaissez le prince Léothère, fils du Chancelier Septimus Darbis.


    — Oui répondît Shana en le saluant de la tête, le regard froid.


    Darshan, quant à lui ne fît même pas l’effort de lever la tête. Absorbé par la contemplation de la crème qui flottait sur son choya chaud.


    Ludmilla se tourna alors vers Kiéra qui se tenait assise près d’elle.


    — Voici Kiéra qui est la fille de mon précepteur et ma camarade de classe.


    Le jeune prince, nullement étonné de cet accueil salua la jeune fille. Il en voulait au Chancelier qui lui faisait toujours porter, à chacune de leur visite diplomatique, le lourd poids de sa violence envers les peuples qu’ils rencontraient.


    — Mademoiselle Kiéra.


    — Votre Altesse dit Kiéra en lui faisant une révérence.


    — Voilà pour mes amis, reprit Ludmilla. Asseyez-vous je vous prie et déjeunons, je vous ferai visiter le palais dès que nous aurons terminé. Ce matin, nous avons quartier libre, donc pas de cours, n’est-ce pas Kiéra?


    — C’est exacte Princesse Ludmilla.


    — Alors profitons-en dit-elle en se servant une nouvelle tasse de choya.


    Léothère s’assit en leur compagnie et tous finirent leur repas dans un silence de plomb, le jeune homme refusant tout ce qui lui était proposé.


    Pressée par le temps, Shana fût la première à se lever afin de regagner son poste de travail dont la surveillance du Cortex ne laissait aucun répit à son unité. La jeune fille vêtue de son uniforme, les quitta d’un pas rapide non sans avoir jeter un dernier coup d’œil sur Léothère qui décidément ne lui inspirait pas confiance. Quelque chose dans le regard, toujours caché ou bien sa peau très pâle, presque blafarde.


    Darshan, s’éclipsa lui aussi en s’excusant de ne pouvoir les accompagner car expliqua-t-il en regardant son amie avec un air plein de sous-entendu, il devait poursuivre des recherches ultra importantes sur l’intercommunicateur. Il partit donc également, laissant Ludmilla et Kiéra avec leur invité.


    Les deux jeunes filles emmenèrent, le prince faire le tour du palais, Kiéra restant comme à son habitude légèrement en retrait comme le lui avait appris son père «une demoiselle de compagnie, doit être présente si l’on a besoin d’elle, sinon, elle doit se rendre invisible».


    Le palais, immense, ne pouvait se visiter en une matinée et comme la princesse ne voulait pas ennuyer son invité, elle lui demanda quelles étaient ses préférences.


    — Oh, vous savez, je ne reste pas longtemps, alors j’aimerais bien que vous me montriez ce que vous, vous aimez. Vous avez peut-être une passion que vous voudriez me faire découvrir, enfin, si vous le voulez bien dit-il en baissant la voix


    — Ce que nous aimons faire, Kiéra et moi, tous les matins, avant nos cours, c’est galoper à travers la forêt, c’est un très bon exercice et un plaisir aussi. Venez.


    Ensemble, ils quittèrent le bâtiment principal et empruntèrent une allée bordée de rosiers blancs en fleurs. Leur puissant parfum chatouillait les narines du jeune homme qui se mit à éternuer à plusieurs reprises, ce qui finit par les faire rire. Arrivés devant une clairière, Ludmilla porta ses doigts à sa bouche et sous l’œil réprobateur de sa jeune demoiselle d’honneur se mit à siffler à plusieurs reprises. Au bout de quelques instants, apparu au loin un troupeau d’animaux galopant vers eux et que Léothère n’avait encore jamais vu. Plus ils s’approchaient et plus ses yeux s’écarquillaient.


    — Qu’est-ce que c’est? Je n’en ai jamais vu.


    A quelques pas d’eux, les quadrupèdes ralentirent et avancèrent nonchalamment. Hauts de plus de deux mètres au garrot et longs de trois mètres, leur imposante stature impressionnait le jeune prince. Sur le dessus de leur tête étaient plantés des bois aux nombreux cors bruns duveteux. Leur robe au long crin soyeux se teintait de noir, brun ou miel, selon l’animal, excepté le poitrail et les flancs dont le pelage argenté s’agrémentait de volutes sombres. Leur queue, un long panache touchant le sol, se balançait au gré de leur humeur.


    Une fois à leur portée, le jeune homme imita la princesse et doucement avança sa main vers le museau de celui qui se présentait à lui. L’animal fît encore un pas pour être au plus près du garçon qui sentit son souffle chaud lui caresser la main. Puis leurs regards se croisèrent. Troublé, Léothère plongea les yeux dans ses pupilles ambrées et… se retrouva sur la croupe de l’animal parti au galop à travers les bois. Léothère eut juste le temps de s’accrocher des deux mains à la crinière sombre pour ne pas tomber, l’air lui fouettait le visage et il avait du mal à trouver la bonne position pour rester stable sur cette masse qui malgré sa puissance faisait des bonds impressionnants. Puis instinctivement son bassin se mis à suivre le rythme du corps de l’animal jusqu’à ne former qu’un seul mouvement, en harmonie. Alors le colosse se mit au trot puis s’arrêta net et… Léothère se retrouva debout à côté des deux jeunes filles, une main levée vers l’immense bête dont les yeux en amende ourlés de longs cils et cernés de blanc le regardaient avec curiosité.


    — Ce sont des célaphes répondit Ludmilla. Ne sont-ils pas magnifiques?


    — Magnifiques est un bien faible mot pour les décrire, Princesse. Ils sont extraordinaires, d’une telle puissance et si majestueux.


    — Oui, ce sont les rois de la forêt. Ils étaient présents à Elyade bien avant le temps des hommes et nous faisons en sorte de ne pas empiéter sur leur territoire afin de ne pas briser l’harmonie qui règne sur Némésia. Prince Léothère, voici Zéphar celui qui me fait l’honneur de me porter sur son dos chaque jour, c’est mon ami dit-elle en lui présentant l’animal qui lui faisait face; un puissant mâle au pelage brun et blanc et dont les bois mesuraient plus d’un mètre cinquante d’envergure. Et devant vous, voici Zolan. Mais d’après votre air, vous avez déjà fait connaissance n’est-ce pas?


    — Oui c’est exact, je n’y ai rien compris, j’ai regardé ce magnifique animal droit dans les yeux, j’ai été comme hypnotisé et en un instant je me suis retrouvé à galoper sur son dos et l’instant d’après me voilà à nouveau à côté de vous.


    — Zolan voulait vous connaître. Il a donc testé vos capacités à entrer en symbiose avec lui. Et puisqu’il est encore devant vous c’est qu’il vous fait confiance. Prince Léothère, il est rare qu’un Célaphe accepte la présence d’étranger sur ses terres. Et s’il vous fait confiance, alors je lui fais confiance.


    — C’était une sorte de test alors?


    — Oui en quelque sorte. Les célaphes ne se trompent jamais.


    — Je, je vous remercie princesse Ludmilla, répondit-il troublé. Mais pensa-t-il, comment un animal, aussi majestueux fût-il, pouvait-il avoir l’instinct de ce qui est bon ou mauvais. Les humains, bien plus intelligents n’y arrivaient pas, alors une bête!


    — Etes-vous prêt pour une promenade à travers les bois Prince Léothère?


    — heu oui mais je ne vois pas comment monter sur un animal aussi grand!


    — Fiez-vous à votre instinct et vous trouverez comment y arriver, répliqua la jeune fille qui ouvrit sa jupe laissant apparaître ses jambes gainées dans un pantalon assorti et grimpa sur Zéphar en accrochant ses pieds à certains endroits du son pelage comme l’on grimpe sur une échelle.


    — Ah, je vois, rétorqua-t-il, vous trichez.


    — Non, pas du tout répondit-elle en riant.


    — D’accord, à moi donc.


    Léothère se mit à côté de Zolan et chercha une échelle de corde enfouie, mais il n’y en avait pas. Las, il caressa doucement l’animal ne sachant que faire, ni comment s’y prendre pour grimper sur ce colosse au pelage noir comme l’ébène, puis il regarda les délicates volutes blanches et se mit à suivre les dessins de la main quand sa main resta bloquée sur un gros nœud, puis un autre et enfin il comprit. Il entoura sa main gauche d’une longue mèche de crin, laissant sa main droite libre pour s’accrocher à la crinière et fixa son pied gauche au premier nœud puis se souleva pour passer son pied droit dans le nœud suivant puis renouvela l’opération une fois pour arriver enfin à passer son pied droit de l’autre côté de l’animal. A présent, le jeune homme se tenait à califourchon sur ce magnifique célaphe et souriait de joie d’y être arrivé.


    — Votre instinct prince Léothère, votre instinct. Félicitations!


    — De la simple observation princesse Ludmilla. Etait-ce encore un test, répliqua-t-il fièrement.


    — En quelque sorte répondit-elle en riant.


    Léothère s’accrocha fermement à la crinière de Zolan et avança vers la princesse qui commença à trotter vers les bois. Monter ainsi à cru sur un animal n’était pas du tout confortable, Il préférait à ces animaux d’un autre temps, la modernité d’un aéroplaneur, alors en usage sur Eridane.


    Kiéra, restée en retrait finit par les rejoindre après être délicatement montée sur la croupe de Léphir, une célaphe adolescente de deux mètres de haut et dont les bois ne dépassaient pas un mètre d’envergure. Puis tous trois s’enfoncèrent dans la forêt.


    — Voici une façon bien archaïque de se déplacer me semble-t-il, ne put s’empêcher de faire remarquer le jeune prince légèrement moqueur.


    — Se déplacer sur un célaphe est la meilleure façon de découvrir la forêt, rétorqua sèchement la jeune fille. Comment vous promenez-vous sur Eridane?


    — Il y a bien longtemps que les animaux ont disparu sur ma planète, princesse Ludmilla. A présent tous nos déplacements sont motorisés. Les aéroplaneurs sont des machines robustes et très légères qui nous permettent de nous déplacer sur n’importe quel terrain. Vous devriez essayer, le Chancelier en a fait cadeau d’un exemplaire à la reine.


    — Oui pourquoi pas, mais je doute que la reine m’y autorise. Mais, comment se fait-il qu’il n’y ait plus d’animaux sur Eridane ? demanda-t-elle étonnée.


    — En fait, répondit Léothère songeur, les seuls animaux que nous possédons sur Eridane servent seulement à nous nourrir et nous ne les voyons guère. Ils sont parqués dans des fermes d’élevage. Toutes les autres espèces ont disparu à cause de la pollution. Je n’en sais pas plus. Cette promenade me fait très plaisir, c’est une forêt magnifique, et elle me laisse sans voix.


    Ils allèrent un long moment au trot. Tous trois restaient silencieux, goûtant au plaisir d’être en plein air dans cette nature exubérante et vivifiante. L’air frais de ce début de matinée leur caressait agréablement le visage, réchauffé, de ci, de là, par la chaleur astral, selon s’ils étaient cachés ou non par des arbres centenaires.


    Léothère enclin à la méditation se laissa emporter par ses pensées qui l’emmenèrent bien loin de Némésia.


    Eridane, sa planète qu’il avait tant chérie étant enfant, aux côtés de sa mère, la douce reine Cornelia. Eridane tombée entre les mains d’un despote.


    Cela s’était passé si vite. Devenue veuve trop jeune, sa mère se reposa de plus en plus sur son Premier Conseiller, Septimus Darbis, le fils adoptif de son grand-oncle Hénoc revenu sur Eridane après avoir vécu de nombreuses années à la cour du dernier roi de Némésia, un bel homme mûr et tellement sûr de lui. Ensemble, lui promit-il, ils feraient de Eridane une Terre glorieuse et florissante. Seulement une fois leur union scellée il ne tarda pas à montrer son véritable visage. Non seulement il s’empara du pouvoir en évinçant chaque membre du gouvernement, les faisant traduire devant un simulacre de justice pour haute trahison, mais il dévoila aux yeux de tous sa cruauté…


    Dans le doux bruissement de la forêt, il se remémora la nuit, où après qu’elle eut entendu des bruits étouffés venir de sa chambre, et vu son époux en sortir, sa mère l’avait découvert, lui, petit enfant d’à peine six ans, recroquevillé sur son lit, le corps tuméfié et ensanglanté. Choquée, tout aussi apeurée que lui et n’ayant que ses bras pour tout rempart, elle resta à son chevet jusqu’au matin, soignant ses nombreuses plaies et le berçant pour le réconforter. Ainsi débuta son cauchemar, se retrouvant seul, avec pour tout soutien, une mère, reine déchue, au milieu d’une cour fantomatique qui ne devait son existence qu’au bon vouloir de celui qui détenait à présent le pouvoir, l’auto-proclamé Chancelier Septimus Darbis.


    Faible face à cet homme qui la dominait, à chaque fois que l’horreur revenait le frapper, elle tentait, vaillamment, tel un petit soldat, de faire barrage de son corps contre le monstre qu’était devenu son époux et à chaque fois, de son seul regard hypnotique, il la repoussait froidement, la laissant sans connaissance, sur le pas de la porte.


    Cette lutte désespérée ne dura pas bien longtemps et très vite plus personne ne vint déranger le Chancelier dans sa fureur. Après quelques semaines qui lui parurent des mois, sa mère perdit toute volonté de vivre. Le corps frêle, amaigri elle se transforma au fil des jours en un fantôme décharné, errant à travers les couloirs du palais. Puis un jour, devenue trop faible, elle ne quitta plus son lit et demanda à n’être dérangée sous aucun prétexte.


    Léothère, ne revit plus sa mère.


    Resté seul, abandonné à son sort par un entourage ambitieux, il attendait depuis, le moment de répit que lui laisserait le Chancelier pour rejoindre enfin sa mère vers les abimes bienfaiteurs de la mort.


    


    Il ferma les yeux, très fort, pour chasser ses souvenirs. Lentement, il inspira et se concentra sur la princesse qui lui décrivait les paysages qu’ils traversaient.


    


    Arrivés sur un chemin bordé de fougères, ils ralentirent l’allure jusqu’au pas. Sentant moins de tension venir de Zolan, Léothère se détendit et relâcha la pression qu’il exerçait sur sa crinière. Sa main infectée lui faisait atrocement mal et il ne pût refréner une grimace.


    — Tout va bien prince Léothère?


    — Oui, oui, ne vous inquiétez pas, répondit-il en se contrôlant à nouveau. C’est cette position assise qui est difficile pour moi.


    — Il faut que votre bassin épouse le mouvement du bassin de Zolan. Avec de la pratique vous allez y arriver. Vous avez déjà une bonne assise, soyez à son écoute. Oh regardez là-bas, devant vous lança-t-elle en désignant du doigt un immense tronc allongé en travers du sentier. C’est le Tronc du désespoir.


    — Le Tronc du désespoir. Pourquoi ce nom?


    — C’est le nom que Darshan et moi lui avons donné quand nous étions enfants. Il nous désespérait car nous n’arrivions qu’en de très rares occasions à sauter par-dessus. Ce sont des enfantillages bien sûr, mais à chaque fois que nous passions par-là, nous faisions un vœu et essayions de sauter par-dessus. Si nous réussissions notre vœu devait se réaliser et si non et bien, nous nous en sortions avec quelques égratignures. Ah oui et parfois avec une jambe ou un bras cassé. Mais rien de grave, s’exclama-t-elle en riant. Il nous arrive encore aujourd’hui d’essayer, au grand désespoir de Kiéra! Vous voulez essayer? Venez, je vais vous montrer. Elle s’agrippa à la crinière de Zéphar qui partit au galop.


    — Mais que faites-vous cria Léothère, cet animal est beaucoup trop lourd, vous allez vous tuer!


    Il voulût empêcher la princesse de sauter, mais elle était déjà loin. Il tira alors sur la crinière de Zolan et cogna de toutes ses forces sur ses flancs ce qui le fit partir au galop mais trop tard, Ludmilla amorça son saut et d’une parfaite détente, Zéphar passa par-dessus le tronc.


    


    Voyant arriver l’obstacle à vive allure, Léothère fut pris de panique. Ne sachant comment faire pour stopper le colosse, il pensa que le moment tant attendu de rejoindre sa mère était peut-être arrivé. Il avait pensé à une mort plus douce qu’une chute de célaphe, mais qu’importe, autant en finir. Alors, faisant abstraction du vacarme incessant des battements de son cœur frappant sa poitrine, il dénoua la longue crinière de ses mains, décrocha ses pieds des étriers de crin et ferma les yeux attendant la mort libératrice.


    A vive allure, Zolan, trop près du but pour renoncer, survola l’obstacle en un bond majestueux, laissant Léothère, libre de toutes attaches, se projeter vers les hauteurs et redescendre dans un mouvement sourd sur le sol herbeux.


    Les yeux toujours fermés, il n’osait pas bouger. Etait-ce cela la mort?


    Mais de brusques secousses ne lui laissèrent bientôt plus aucun doute. Non il n'était pas mort, juste assommé par le choc, mais certainement pas mort, ou alors la mort avaient une drôle de façon d'accueillir les nouveaux venus.


    — Prince, levez-vous, allez! criait la princesse en lui secouant les épaules. Vous m’entendez?


    Léothère, n'en pouvant plus d'être secoué, finit par ouvrir les yeux. Et regardant Ludmilla, droit dans les yeux, il lui répondit lentement


    — Ne vous a-t-on jamais dit qu’il ne faut jamais bouger, ni jamais secouer une personne qui vient de faire une chute.


    — Non jamais, répondit-elle paniquée et l’instant d’après, le voyant vivant et entier, explosa d’un rire nerveux tant elle était soulagée que son invité, le fils d’un Chancelier en visite diplomatique sur Némésia, n’était pas mort.


    — J’ai eu si peur! Continu-t-elle les yeux grands ouverts. Quelle chute vous avez faite, comme je n’en ai jamais vu. Et pourtant avec Darshan on en a fait. Mais, peut être êtes-vous blessé? Pouvez-vous vous lever? Sentez-vous vos bras? Vos jambes?


    Doucement, Léothère bougea ses jambes, ses bras, son cou.


    — Aucune douleur, je vais bien, répondit-il sérieusement, les feuilles ont dû amortir ma chute, je ne vois que cela. Ce tronc est vraiment très dangereux, vous devriez le faire enlever.


    — Oui, admit-elle en l'aidant à se mettre sur pied, mais non car voyez-vous, comme je vous l’ai expliqué tout à l’heure, sauter par-dessus ce tronc est pour moi, un défi que je me lance à chaque fois que je dois prendre une décision où bien lorsque j’attends une réponse. Je fais un vœu et si je le passe, alors j’ai ma solution.


    — Et si vous ne le passez pas?


    — Et bien je réessaye la fois suivante.


    — Alors toutes vos questions ont une réponse?


    — Non, répondit-elle en rougissant, à mon grand désespoir, d’où le nom, de ce tronc, rappelez-vous, mais cela m’aide à patienter. Ne faites-vous pas ce genre de chose sur Eridane?


    — Non, murmura-t-il, je n’ai aucune question ni aucun vœu que je souhaite voir se réaliser, enfin peut être un, mais cela relève plutôt de l’utopie.


    — Et quel est ce vœu ?


    Laissant les célaphes se régaler des lierres grimpant le long des arbres, ils se mirent à marcher lentement vers une rivière dont on entendait non loin le clapotis joyeux de l’eau courant sur le gravier. Léothère se mit à penser à ce rêve libérateur sachant qu'il n’y ferait pas allusion.


    Arrivés près du bord, ils s'assirent sur l'herbe fraîche. Kiéra, qui par modestie, ne voulait surtout pas attirer le regard des autres, avait contourné le tronc avec Léphir, resta en retrait pour les laisser discuter et se mit à cueillir des fleurs pour les célaphes.


    — Alors, reprit la princesse, avez-vous un rêve qui vous tienne à cœur, et que vous souhaiteriez voir se réaliser ?


    — Non, rien en particulier, mentit-il en baissant la tête pour que sa mèche de cheveux vienne lui cacher une partie de son visage. A part celui de venir sur Némésia et découvrir votre Terre étonnamment belle et préservée, je n'ai aucun rêve. Aucune envie non plus.


    Faisant face à la jeune fille, il lui demanda quel était le sien.


    — Vous êtes un bon diplomate, prince Léothère, ne put s’empêcher de dire Ludmilla. Et c’est ce que je veux être. Mon rêve est de voyager tout comme vous, répondit elle, les yeux brillants, en fait, je souhaite devenir diplomate, tout comme l’a été ma mère, mais la reine ne m'en laisse pas l'occasion. Alors je reste enfermée sur cette planète en attendant son bon vouloir.


    A ces mots, Kiéra ne put s'empêcher d'émettre un toussotement de réprobation. Ludmilla la fusilla du regard. Elle se rapprocha le plus près possible du jeune prince, pour qu'il soit le seul à l'entendre.


    — J'ai tellement envie de partir d'ici et découvrir d'autres planètes, continua-t-elle en chuchotant. Tout comme vous et le Chancelier. N'est-ce pas merveilleux de parcourir les galaxies à la rencontre de civilisations ?


    — Oui, vous avez raison, mais je ne voyage pas beaucoup. En fait je voyage très peu, et seulement avec le Chancelier. Lui-même voyage très peu, d’ailleurs depuis plusieurs mois, ces déplacements se font plus rares et en général il ne prend que le vaisseau mère. C’est sûrement pour rendre hommage à votre reine, qu’il a tenu à déplacer toute son armada. Moi, voyez-vous, mes voyages, je les fais plutôt en méditation ou bien alors depuis quelques temps avec l’intercommunicateur.


    — Cependant, vous avez l’air si sûr de vous que vous me faites penser à quelqu’un qui a vécu beaucoup d’aventures répondit-elle déçue. Pour ce qui est de l’intercommunicateur, je connais également, mais sur Némésia, nous ne pouvons pas trop y avoir accès car cela est très réglementé.


    — Comment ça ?


    — Et bien, l’usage de l’intercommunicateur est limité aux personnes travaillant dans certains ministères. Les Némésiens ne peuvent y aller sans autorisation.


    — Mais alors, vous ne pouvez communiquer avec le monde extérieur?


    — Si, si, bien sûr, il nous faut seulement une autorisation répliqua-t-elle.


    — Mais pourquoi l’intercommunicateur n’est-il pas en libre accès? Moi qui pensais que Némésia était une planète libre.


    — Mais nous sommes libres! Ces précautions sont prises pour le bien de Némésia, pour notre sécurité. Tout le monde sait que l’intercommunicateur peut être détourné ou bien infesté de virus pouvant mettre en péril notre système de défense. Shana, la sœur de Darshan sait toutes ces choses et elle nous demande de toujours faire preuve d’une extrême prudence. Vous vous rappelez du Commandant Shana ?


    — Oui, oui, bien sûr.


    — Shana est Commandante dans l'armée de Terre, et grâce à elle je sais beaucoup de choses sur les dangers que risque notre Terre si des étrangers avaient accès à notre système de communication. C’est pour cela que l’intercommunicateur est sous très haute surveillance.


    — Oh, je vois dit-il. Donc vous, vous ne pouvez aller sur l'intercommunicateur sans autorisation.


    — C'est cela, enfin en théorie, continua-t-elle toujours en chuchotant.


    — Ah bon, vous m'intriguez. Vous pouvez donc y aller mais, sans que personne ne le sache.


    — En fait, Darshan et moi y allons en passant par l'interface que Shana nous a installée dans un lieu secret. Mais cela reste un secret n'est-ce pas ?


    — Mais oui bien sûr, répondit-il en lui souriant. Vous pouvez compter sur ma discrétion. De quelles recherches importantes parlait le Capitaine Darshan tout à l'heure ?


    — Je suis désolée, je ne peux vous en dire plus. Je vous en ai d’ailleurs trop dit. Changeons de sujet voulez-vous. Parlez-moi d’Eridane.


    — Dommage répondit-il déçu. Moi qui pensais que nous pourrions être amis.


    — Oui sûrement, enfin peut-être plus tard après avoir fait plus longuement connaissance.


    — Oui, plus tard certainement répondit-il déçu, pressentant dès lors l’échec de sa mission. Une chaleur soudaine l’envahit. Il fait chaud, ne trouvez-vous pas?


    Léothère se leva, avança dans l’eau, ôta ses gants et s’accroupit pour tremper ses mains dans l’eau fraîche. Des gouttes de sueur perlaient sur son front. Son pouls battait la chamade sur ses tempes glacées. Sa vue se troubla et il vit à peine la multitude de petits poissons venus s’attrouper autour de sa main droite. Puis son corps entier se mit à trembler.


    Le voyant tout recroquevillé sur lui-même, secoué de tremblements, Ludmilla s’approcha doucement et lui tint le bras.


    — Que vous arrive-t-il? Vous ne vous sentez pas bien?


    — Juste un malaise, rien de grave, je vais déjà mieux répondit-il d’une voix atone.


    Le jeune homme fît un effort pour se ressaisir et sortir ses mains de l’eau puis il tendit sa main droite à la princesse.


    — Aidez-moi à me relever je vous prie, murmura-t-il, je suis encore un peu faible. Vous devriez retirer vos gants, vous risquez de les abimer avec toute cette eau.


    Obéissante, Ludmilla ôta ses gants qu’elle accrocha à la ceinture de sa jupe puis prit sa main pour l’aider à se mettre debout.


    


    Ce contact la glaça jusqu’au tréfonds de son âme. Stupeur et tremblement l’envahirent, tout comme le fluide qui passait à travers les cellules de sa main pour parcourir la totalité de son corps prisonnier. Effrayée, elle voulut se défaire de ce lien mais ses membres ne répondaient plus. Ses jambes alourdies la maintenaient fixée au lit de la rivière. Impossible de se dégager. Sa vision se troubla jusqu’à ne plus voir que des ombres mouvantes autour d’elle. Ludmilla ferma les yeux essayant d’analyser ce qui lui arrivait mais son cerveau n’écoutait plus que ses sens en alerte.


    Après le froid qui la paralysa, vint une vague de chaleur qui la fit presque défaillir. Son cœur, battant à tout rompre, envoya violemment dans ses veines un sang chaud comme la braise.


    La bouche entre-ouverte, haletante à en perdre le souffle, les yeux fermés, le corps tendu, Ludmilla, défaite de toute volonté, ne put refreiner ces sensations inédites qui parcouraient, tel le ressac de l’océan, la moindre petite parcelle de sa chair, faisant se hérisser son épiderme.


    Ce va et vient sensuel rythmait les mouvements de son corps, jusqu’à atteindre, inexorablement, à son corps défendant, une volupté intense, tordant son ventre en un long spasme.


    Une plainte sourde s’échappa de sa gorge suivit d’un silence mutique.


    Ludmilla ouvrit ses yeux devenus aussi noirs que le poison inoculé. Sa conscience embrumée tardait à refaire surface.


    Pris de panique, le jeune prince vérifia que Kiéra, la jeune suivante ne les observait pas, occupée à ramasser des baies pour les célaphes. Le poison sur lui n’avait pas eu cet effet, cependant il avait conscience que les doses n’étaient pas identiques. Il ne relâcha pas pour autant la pression de sa main sur la sienne, ayant trop peur d’un échec. Lentement, sans faire de bruit, il prit son mouchoir, le trempa dans l’eau fraîche de la rivière et tamponna délicatement le visage blafard de la jeune fille. Il vérifia que son pouls avait bien repris une pulsation normale et attendit. Doucement le voile sombre qui obscurcissait le regard de la princesse se rétrécit pour se focaliser uniquement sur ses pupilles. Quand enfin elle recouvra ses esprits, seul le souvenir de son camarade pris de malaise lui revint. 


    


    Le sourire aux lèvres, Ludmilla resta immobile. Elle ne pouvait détacher ses yeux des prunelles grises du prince. Lui aussi ne bougeait pas, profitant de ce moment artificiel, crée de toutes pièces grâce au poison qu’il lui avait inoculé.


    Elle était vraiment belle et la savoir à présent soumise à sa volonté le troublait. Est-ce cela le pouvoir, la domination de l’autre. Il retourna délicatement sa main et observa les multiples piqûres où le poison noir mêlé au rouge sanguin s’enfonçait dans la chair pour disparaitre profondément jusqu’à ne laisser que de minuscules cicatrices sur sa paume.


    —Venez princesse, lui murmura-t-il à l’oreille, vous allez prendre froid les pieds dans l’eau.


    — Oui prince Léothère, vous avez raison. Vous allez mieux n’est-ce pas?


    — Oui je vais tout à fait bien à présent, grâce à vous.


    Ludmilla rougît et regardait sa main, toujours dans la main du prince.


    — Cela vous gêne que je vous tienne la main?


    — Non, cela ne me gêne aucunement, je me sens bien auprès de vous… Je ne devrais pas dire cela souffla-t-elle. Que m’arrive-t-il?


    — Peut-être avez-vous pris conscience que nous n’étions pas des ennemis, juste deux personnes éprises de liberté.


    — Oui, ce doit être cela, répondit-elle sans réfléchir.


    Il l’aida à sortir de l’eau.


    La spontanéité de ses réponses la troubla, elle toujours si réservée.


    Quelque chose la perturbait, mais quoi?


    Elle posa sa main libre sur son ventre encore tendu, puis sur sa joue rosie. Elle se sentait confuse mais pourquoi?


    Elle ne savaitpas.


    Une fois sur la berge, ils s’assirent sur l’herbe fraiche.


    — Vous me parliez tout à l’heure d’un secret que vous aviez, Darshan et vous. De quoi s’agit-il?


    — Je ne sais pas si je peux… En réalité je ne dois pas en parler, c’est trop…


    — Trop quoi, princesse? Secret? Allons, regardez-moi, Ludmilla, nous sommes à présent de très grands amis tous les deux, ne l’avez-vous ressenti tout comme moi, lorsque vous m’avez aidé alors que je faisais un malaise? Lorsque nos deux mains se sont unies?


    — Oui, je le ressens également, nous sommes de très grands amis à présent, mais, je ne sais…


    — Regardez-moi, Ludmilla murmura-t-il. C’est moi Léothère, votre ami sincère, celui à qui vous souhaitiez depuis toujours confier vos secrets les plus intimes.


    Léothère lui prit le menton délicatement pour l’obliger à le regarder. Le poison mettait beaucoup trop de temps à agir, ou bien son esprit résistait encore, tant qu’il pouvait. Elle ne devrait plus lutter à présent.


    Ludmilla le scruta de ses yeux embrumés. Son esprit lui sommer de ne pas céder! Mais à quoi?


    — Oui c’est vrai, se reprit-elle, où avais-je la tête, vous êtes mon ami, demain nous vous y emmènerons.


    — Qui nous? princesse, et où allez-vous m’emmener, vous m’intriguez, ne puis-je avoir plus de détails?


    — Si je vous en parle maintenant, ce ne sera plus une surprise. Vous voulez bien attendre demain?


    — Je ne peux rien vous refuser princesse Ludmilla.


    Ludmilla ne cessait de le contempler, le regard perdu dans celui du jeune prince.


    — Je ne devrais pas vous dire cela, finit-elle par lui chuchoter, mais j’ai l’impression de vous connaître depuis toujours.


    — J’ai cette même impression, le sentiment d’avoir enfin rencontré mon âme sœur.


    — Oui c’est exactement cela, vous êtes mon âme sœur.


    


    Ils restèrent ainsi un très long moment, les yeux fixes, plongés dans le regard de l’autre, sans parler.


    Ce silence finit par inquiéter Kiéra qui s’approcha d’eux.


    Les voyant aussi proches l’un de l’autre elle toussota bruyamment.


    Léothère se déplaça pour laisser plus d’espace entre eux tout en gardant sa main dans la sienne mais rompit leur contact visuel afin de la laisser reprendre un peu ses esprits.


    — Nous devrions peut-être continuer notre promenade dit-il à Kiéra


    — Oui votre altesse, répondit-elle rougissante, il commence à se faire tard.


    Léothère aida sa jeune compagne à se mettre debout, puis après une brève hésitation lui lâcha enfin la main. Ludmilla le regarda, ses pupilles étaient toujours d’un noir profond. Le poison continuait son ouvrage.


    — Merci prince Léothère.


    — Léo, lui dit-il en souriant, enfin si vous le souhaitez.


    — Oui, avec grand plaisir Léo, si c'est comme cela que vous appellent vos amis.


    — Mes amis répondit-il hésitant, oh, heu, oui c'est comme cela qu'ils m'appellent en effet.


    — Alors, appelez-moi Milla puisque c'est comme cela que m'appellent les miens.


    — D'accord Milla. Venez.


    Sur le chemin du retour, Léothère pensa à la jeune princesse, fragile et innocente et au poison qui courait dans ses veines.


    Mais un Chancelier satisfait lui laissera sûrement quelque répit.


    


    

  


  
    


    Chapitre sept


    


    Lorsque Septimus Darbis entra dans la salle du trône, il n’y trouva aucune foule comme la veille.


    Aucun membre du Haut Conseil ni même une seule dame d’honneur ne se trouvait présent à cette audience. Seule la garde, composée de deux soldats postés devant les portes d'accès à la salle du trône, manifesta sa présence en saluant le visiteur d'un mouvement de tête. Le Chancelier se sentit à nouveau humilié, mais ne le montra pas. Sa main se crispa sur le pommeau rougeoyant de son sceptre qu'il portait à la ceinture.


    Comme la veille, Il s’approcha lentement du trône où siégeait la reine qui, cette fois-ci, était vêtue comme d’ordinaire, d’une simple robe de taffetas bleu nuit aux longues manches évasées tombant jusqu'au sol. Ses longs cheveux nacrés coiffés en un chignon agrémenté d’une multitude de fines tresses encadraient son fin visage. Elle portait sa tiare légère dont le Silénium renvoyait la lumière du jour qui passait à travers les nombreuses baies vitrées.


    La fête était finie et elle comptait bien le lui montrer pensa-t-il.


    


    Contrairement à la veille, Septimus Darbis, après s’être approché le plus près possible du trône, s’inclina bien bas, puis se releva et sans gêne, mit un pied sur une des marches menant à la reine.


    — Alors cousine c’est ainsi que vous me recevez? Où est donc passé tout le faste d’hier? Il fit un grand geste des bras pour montrer la salle vide. Rien que nous deux.


    — Ne m’appelez pas cousine, Chancelier Darbis, nous n’avons rien en commun, et rassurez-vous, vous rencontrerez le Haut Conseil mais seulement après notre entretien.


    — Nos pères étaient frères, il me semble, l’auriez-vous oublié?


    — Non je n’ai rien oublié, sachez-le, tout est inscrit à jamais dans ma mémoire. Mais revenons au but de votre visite, Chancelier. Que voulez-vous?


    — Comme vous le savez, Eridane est pauvre en Silénium. Nous avons tout juste de quoi survivre encore quelques années, ce qui n’est pas le cas de Némésia. Aussi nous souhaitons, au nom de la fraternité qui unie les citoyens de l’Organisation Intergalactique, obtenir une concession pour exploiter ce minerai sur votre Terre. Ainsi, nous pourrions survivre à notre pénurie et continuer, nous aussi, à nous développer dans de bonnes conditions, comme vous le faite si bien sur Némésia.


    En finissant sa phrase, Septimus Darbis eut un rictus de plaisir. Il pensa à toute cette richesse qui était à portée de main et qu’il finirait par obtenir, par n’importe quel moyen. Le Silénium voilà ce qui l’animait en cet instant, le Silénium et son pouvoir qui pouvait aussi bien régénérer n’importe quelle cellule vivante que couvrir tous les besoins de la planète en énergie. Le Silénium se trouvait au centre du fonctionnement de la vie humaine sur Némésia; comme il l’avait été également pour toutes les planètes habitées du système solaire Obsalon. Des planètes qui profitèrent avec plus ou moins de bonheur des bienfaits du minerai miraculeux.


    La reine se leva et se mit à marcher autour du trône, puis posant une main sur son dossier, s’arrêta pour lui faire face.


    — Chancelier Darbis, il ne nous est pas possible de vous donner une concession, car voyez-vous, nous sommes déjà au maximum de l’exploitation autorisé par notre Charte.


    — De quelle Charte parlez-vous ? Maugréa-t-il. Il n’y a jamais eu de Charte d’exploitation sur Némésia, que dites-vous là? Le Chancelier commençait à perdre patience, Némésia avait une réserve en Silénium qui mettait ses habitants à l'abri de toute pénurie pour des milliers d'années.


    — Une fois notre planète reconquise, lança la reine, et, après avoir vu les dégâts causés par le tyran Edmunt; votre défunt père, qui n’a eu de cesse d’exploiter le Silénium pour mieux le vendre aux planètes les plus offrantes appartenant à l’Organisation Intergalactique…


    — … Que dites-vous! l’interrompit-il furieux.


    — Laissez-moi finir, Chancelier continua-t-elle en levant la main pour le faire taire. Nous avons décidé de rédiger une Charte d’exploitation du Silénium sur notre planète. Les sept gouverneurs et moi-même, ainsi que chaque membre du Haut Conseil avons rédigé et signé cette Charte qui limite l’exploitation du minerai à notre propre usage et en quantité limitée. Et ceci pour notre propre survie.


    La reine Rosemonde s’exprimait calmement, se remémorant les temps où il avait fallu tout reconstruire.


    Après une courte pause qu’elle prit pour inspirer profondément, elle continua de parler au Chancelier en appuyant sur chaque mot pour qu’il comprenne qu’elle ne céderait pas.


    — Chancelier, il appartient à chaque planète d’exploiter son propre sous-sol et d’en subir les conséquences en cas de défaillance. Le roi Gottfroy de Mélégane votre aïeul…


    — Notre aïeul, très chère.


    — Je ne lui en reconnais pas le titre.


    — Vous ne pouvez nier la réalité.


    — Ce que je reconnais c’est mon appartenance à la lignée de la reine Ilya, qui, soit, fut l’épouse de Gottfroy de Mélégane. Ce que je reconnais surtout, c’est mon lien au peuple Némésien et à sa quête d’harmonie totale avec la Nature dont elle fait partie. Votre aïeul, n’a pas su prévenir les désastres de cette surexploitation, puisque votre peuple en a payé les frais. A présent, Mélégane n’est plus qu’un amas de terre, une planète effondrée sur elle-même à force d’avoir été maltraitée.


    La reine finit par descendre les marches qui la séparaient de son invité et se retrouva face à lui pour finir son propos.


    — Vous-même, Chancelier, n’avez pas compris la leçon et avez également maltraité Eridane, la planète qui vous a recueillis après le décès de votre père. Et vous pensez que nous allons accueillir avec joie votre proposition. Allons, nous croyez-vous assez fous pour accepter.


    Le Chancelier était si près d’elle qu’il aurait pu la toucher, et la briser. Rosemonde restait impassible, se rappelant leur victoire sur le roi despote Edmunt, et pensant à la beauté retrouvée de Némésia, après tant d'années passées à panser ses plaies. Rien ne trahissait la haine qu'elle avait pour cet être vil, si ce n’est son poing droit qu’elle tenait très serré. Elle soutenait son regard glacial, dont la cruauté s'y lisait, froide et violente.


    Septimus Darbis lui rendit son sourire et recula. Puis, les mains croisées dans le dos, il se mit à marcher de long en large à travers la salle, pensant à Eridane qui souffrait aujourd’hui.


    Au fil des années, la technologie faisant chaque jour de nouvelles découvertes, la population avait eu de plus en plus de besoins à assouvir. Et la demande en Silénium ne fit qu’augmenter pour pouvoir faire fonctionner ces nouvelles machines gourmandes en énergie.


    Eridane voulait être la plus belle et la plus richement entretenue. Et il n’y a pas si longtemps de cela ses lumières étaient encore vues dans tout le système solaire. Chacun avait soif de nouveauté et voulait ce qu’il y avait de mieux, du dernier laser lifteur pour visage fatigué, intégré à son interface personnelle miniature, jusqu’au véhicule intercontinental à propulsion ionique. Alors Septimus Darbis, de plus en plus riche et avide de pouvoir, avait ordonné l’extraction illimitée du précieux Silénium, sans penser au lendemain.


    A présent, les réserves étaient quasiment épuisées. Tellement épuisées que des mouvements de révoltes commençaient à s’organiser de part et d’autre de la planète, les plus puissants réquisitionnant le peu qui restait pour leur propre usage.


    Aussi pour calmer les affamés, le Chancelier n’avait eu d’autre choix que de chercher du Silénium ailleurs. Et cette bonne veille planète de Némésia, lui appartenait, elle était son héritage puisqu’il était le fils d’Edmunt. Mais il réglerait cette question une autre fois. Chaque chose en son temps.


    — Soit, chère cousine, vous ne voulez pas nous cédez une concession, alors laissons cela de côté pour l’instant. Darbis regardait toujours la reine dans les yeux. Soyons amis et scellons cette nouvelle amitié par la signature d’un traité de libre-échange entre nos deux peuples, en dehors du Silénium, vous avez bien d’autres richesses que vous pourriez commercialiser. Reine Rosemonde, il est loin le temps de l’autarcie, vous devez vous ouvrir aux autres planètes et c’est ma requête, ainsi que celle de l’Organisation Intergalactique pour la Paix et le Commerce dont je suis également l’ambassadeur.


    En disant ces mots, le Chancelier recula de trois pas pour à nouveau la saluer. Il avait toujours son rictus aux lèvres.


    — Nous ne pouvons accéder à votre requête Chancelier, car Némésia doit se protéger. C’est notre autarcie qui a fait que nous sommes encore là, unis et préservés. L’avidité de votre planète n’a fait que l’affaiblir, vous ne recherchez que la puissance; puissance de vos appareils, puissance de votre élite, vous exploitez votre peuple en le faisant travailler sans cesse. En lui faisant croire que seul l’argent lui apportera prospérité et bonheur. Votre philosophie n’est pas la nôtre.


    La reine avait rejoindre son trône en disant ces paroles.


    — Sur notre planète poursuivit-elle, travailler est un moyen pour mieux vivre, cela n’est pas un but, ou une fin en soi. Notre travail permet de faire fonctionner notre société. Et lorsque chacun de nous a accompli la tâche qui lui a été dévolue, en fonction de ses vœux et de ses capacités, alors commence notre vie de citoyen, membre de la communauté, entouré de nos amis, notre famille. Mais cela ne vous parle pas n’est-ce pas? Nos deux peuples n’ont pas du tout la même culture, alors Chancelier, restons en-là et une fois votre entrevue avec le Haut Conseil qui vous confirmera notre décision de ne pas faire affaire avec vous, passez votre chemin. Comme je vous l’ai dit au début de notre entretien, mon peuple à tout à perdre à vous connaître. Et faites part de notre décision à l’Organisation Intergalactique pour la Paix et le Commerce.


    — Reine Rosemonde, je constate que pour le moment je n’ai pas réussi à avoir gain de cause. Mais je ne n’ai pas encore dit mon dernier mot et espère tout de même, dans un temps prochain, vous convaincre, vous et votre Haut Conseil de l’urgence d’ouvrir vos frontières au reste du monde. Après mon entrevue avec le Haut Conseil je quitterai Némésia, soit, mais pour le moment je n’émets qu’une seule requête; laissez le prince Léothère demeurer ici quelques jours. Il souhaiterait rester pour faire plus ample connaissance avec la princesse Ludmilla. Vous pourriez faire ce geste, au nom du même sang qui coule dans nos veines, chère cousine.


    — Je ne vous ai pas autorisé à m’appeler ainsi.


    — D’accord Majesté, alors qu’en pensez-vous? Cela ne vous engage à rien, si ce n’est à lui permettre de découvrir cette culture dont vous êtes si fière. Peut-être sera-t-il tellement enchanté qu’il souhaitera la promouvoir sur Eridane à son retour.


    — Bien, vous avez mon accord sur ce point, car votre fils est jeune et la jeunesse est notre espoir à tous, et en échange nous scellerons notre nouvelle amitié, comme vous dites, en signant tous deux un pacte de non-agression.


    — Je vous en remercie Altesse, dit-il en la saluant bien bas, et si cela peut vous rassurer sur l’intention pacifique de ma venue sur Némésia, j’accepte de signer ce pacte. Vous ne le regretterez pas, soyez-en sûr.


    — Chancelier, il est temps à présent, de rencontrer le Haut-Conseil pour signer notre pacte.


    La reine se leva et descendit les marches pour le rejoindre puis passa devant lui vers une haute porte qui s’ouvrit pour les laisser passer. Après quelques pas dans un couloir où se tenaient les gardes au garde à vous, ils arrivèrent devant la porte du Haut-Conseil qui s’ouvrit à leur passage.


    


    

  


  
    

    Chapitre huit


    


    Une fois que Kiéra eut laissé Ludmilla seule dans la bibliothèque pour étudier, Darshan, caché derrière une des majestueuses colonnes soutenant le balcon qui encerclait le hall d’apparat, attendit quelques minutes avant d’y entrer afin d’arracher son amie à la contemplation du plafond.


    — Je constate que tu es toujours aussi éprise de géométrie lui chuchota-t-il à l’oreille.


    — Ah te voilàenfin ! j’ai cru mourir d’ennui cent fois avant que tu n’arrives.


    Darshan lui prit le bras et l’emmena rapidement pour ne pas déranger les lecteurs qui commençaient à lever les yeux vers eux.


    — Chut princesse tu vas nous faire remarquer. Direction tes appartements.


    Ensemble, ils parcoururent les nombreuses marches, couloirs et salles avant d’arriver devant l’aile des invités.


    Ludmilla le stoppa net.


    — Attends Darshan, avant nous devons nous rendre chez le prince Léothère pour l’inviter à se joindre à nous.


    — Mais tu n’y penses pas! C’est le fils d’un dictateur, il est hors de question que nous l’emmenions.


    Darshan la regarda droit dans les yeux. Son regard si clair d’ordinaire était voilé de gris.


    — Qu’as-tu Milla? Je te trouve un peu pâle.


    — Mais non, tout va bien, rétorqua-t-elle. C’est le cours de géométrie qui a épuisé mes neurones et nous devrions y remédier en allant jouer. Allez viens je te dis, il nous attend.


    Mais son ami ne bougea pas, les bras croisés, se tenant face à elle.


    — Milla tu ne l’a vu qu’une fois, ne te fies pas aux apparences, il a l’air inoffensif soit, mais écoute ton instinct. Moi, mon instinct me dit stop, ne t’approche pas de ce fils de dictateur. Fais-en autant. Milla s’il te plait.


    — Darshan, tu as tout faux, il est mon ami et il serait également le tiens si tu nous avais accompagné hier. C’est un Etre sensible, doux et très prévenant, et mon instinct me dit va-s’y!


    —Milla, ne le laisse pas entrer dans notre monde. C’est notre secret, nos rêves que tu es en train de livrer à un inconnu!


    — Non! Écoute-moi Darshan, je veux autre chose à présent, je n’avance pas seule, ici avec toi. Je ne veux plus de rêves, je veux vivre ma vie. Et nous rapprocher du prince sera un très bon moyen de découvrir le monde extérieur. Il pourra surement nous aider.


    — Non, je ne crois pas qu’il sera une aide pour nous ou pour toi! Je pense seulement, tout comme Shana, que lui et son père trament quelque chose contre Némésia.


    — Darshan, le prince est à présent mon ami, que tu le veuilles ou non! Alors soit tu viens avec nous, soit tu pars.


    Ludmilla tremblait de toute part sans pouvoir se contrôler, jamais de toute sa vie, une telle colère ne l’avait submergée. Surprise de sa propre réaction, elle fixait son ami.


    — Oh là! Milla! Doucement! Restons calme tu veux bien. Darshan posa ses mains sur les épaules de son amie pour la calmer et faire cesser ses tremblements. Elle semblait si fragile à côté de lui, le visage pâle, les yeux un peu creusés sous la colère. Bon, je suis d’accord pour qu’il vienne, si c’est ce que tu veux. Mais il est hors de question que je te laisse seul avec lui. Comme je te l’ai dit, je ne lui fais pas confiance.


    Ludmilla rassérénée par sa réponse sentit son corps se détendre.


    — Tu verras Darshan, toi aussi tu l’aimeras, lui répondit-elle en passant devant lui pour se diriger vers la porte des appartements du prince.


    — L’aimer, Milla, tu y vas un peu fort là!


    Tout à sa joie de le revoir, la princesse entra sans se faire annoncer puis ressortit après quelques longues minutes, tenant le prince par la main.


    — Léo, vous vous souvenez de Darshan?


    — Oui bien sûr, bonjour Darshan.


    — Bonjour Altesse.


    — Appelez-moi Léo, Darshan. Nous sommes amis, n’est-ce pas!


    — Bien sûr, mais je m’en tiendrais à Léothère, répondit-il sèchement, décontenancé par l’attitude très familière, hors de tout protocole qu’avait son amie et du sourire conquérant du jeune prince. Il n’aimait pas du tout la tournure que prenaient les évènements car jamais son amie ne s’était comportée avec qui que ce soit aussi familièrement


    


    Une fois arrivés dans ses appartements, Milla se positionna face à la bibliothèque et actionna le bibelot qui déverrouilla la porte de la pièce dérobée.


    Les joues rosies par l’émotion, Ludmilla se tourna vers le jeune prince et lui saisit la main pour l’amener juste devant la pièce qui se dérobait encore à leurs yeux.


    — Cher Léo, voici donc ce que nous considérons, Darshan et moi, en attendant, bien entendu, de pouvoir vivre nos propres aventures, comme notre grande passion et qui est aussi notre secret. Venez entrez.


    Elle poussa la porte et laissa entrer le jeune homme, suivi de Darshan, puis entra. Léothère, surpris par cette découverte, écarquilla les yeux d’émerveillement. Jamais il n’avait vu un lieu semblable. Enfin, pensa-t-il, ses efforts étaient récompensés.


    — Cet endroit est extraordinaire dit-il en tournant dans tous les sens, comment avez-vous pu installer un pareil lieu sans que personne ne le sache, car c’est bien cela? C’est un lieu secret n’est-ce pas?


    — C’est exact répondit Darshan, d’un ton qui se voulait amical. Il devait, pensa-t-il découvrir ce que cherchait Léothère afin de le démasquer auprès de son amie. C’est un lieu secret, où nous jouons à des jeux de simulation virtuelle. Et cela nous le devons à Shana, ma sœur jumelle que vous avez déjà rencontrée.


    — Cela est fantastique. Quelle ingénieuse personne. Et si jeune, puisqu’elle est votre jumelle.


    — Oui Shana a toujours été douée. Elle a beaucoup perfectionné le système d’ailleurs. Et c’est grâce à elle que Milla et moi avons accès à l’intercommunicateur, qui nous permet la récupération de données à travers la galaxie car ce système est seulement utilisé par notre gouvernement.


    — Ah oui, dit le prince en s’approchant de l’intercommunicateur, c’est ce que m’a expliqué Milla. Il y a une censure qui empêche les habitants de communiquer avec les autres planètes. En fait vous ne savez pratiquement rien de ce qui se passe en dehors de votre planète. Léothère se mit à les regarder avec un léger rictus au coin des lèvres, le visage légèrement baissé sur le côté, comme à son habitude, laissant apparaître son œil caché derrière sa longue mèche.


    — Oh non, vous vous trompez, Léothère, reprit Darshan, si le Haut Conseil a décidé cela, c’est pour nous protéger contre les éventuels envahisseurs, ceux qui voudraient nous aliéner en passant par l’intercommunicateur. Les Némésiens sont libres de voyager, et les étrangers sont également libres de venir visiter et même s’installer sur notre planète.


    — Cela est tellement vrai, leur rétorqua le jeune prince, qu’il faut plusieurs mois pour obtenir un laissez-passer aussi bien pour entrer sur Némésia que pour en sortir, et vous-même, êtes si convaincus que vous n’hésitez pas à désobéir à vos lois en ayant un intercommunicateur sans autorisation.


    Sûr de lui, il avançait vers les installations pour en observer la moindre particularité. Puis se tournant vers ses hôtes, fit son plus beau sourire, afin de leur faire oublier ses paroles très peu diplomatiques. Alors que faisons-nous?


    Darshan, stupéfié de la répartie du jeune prince, regarda son amie. En fait, pensa-t-il, il n’avait pas tort, ils agissaient sans aucune autorisation, mais était-ce un mal? Car après tout, ils ne faisaient rien d’autre que jouer. Et Shana le savait. Ludmilla soutint son regard et lui sourit. Cela lui suffisait.


    Après s’être adressé un regard complice, Darshan et Ludmilla sortirent leur équipement (casque, gants et combinaison) de la penderie. Darshan tendit alors son matériel à Léothère.


    — Léothère, voici une combinaison d’immersion totale. Vous connaissez peut-être ce système de jeu.


    — Oui en effet, j’ai également une passion pour les jeux de simulation virtuelle.


    — Alors vous devez connaître le fameux concepteur de jeux Zarobaz?


    — En effet, c’est le meilleur, reconnu le jeune prince.


    — Et bien poursuivit Darshan, j’ai trouvé sur l’intercommunicateur le nouveau jeu de Zarobaz, Citadelles, mais, pour l’instant, je ne l’ai que partiellement. En fait, il me manque toujours la fin. C’est un jeu extraordinaire, comme tous les jeux de Zarobaz, mais celui-ci surpasse toutes ses créations de bien loin car la simulation est tellement parfaitement réussie que l’on ressent physiquement les combats ou même l’environnement où l’on se trouve.


    — Je confirme, ne put s’empêcher de dire Ludmilla, sentant ses blessures aux jambes. Souhaiteriez-vous faire une partie?


    — Avec plaisir, je n’ai encore jamais joué à ce jeu. Puis-je l’essayer avec vous Milla?


    — Bien sûr, dit-elle en souriant. Citadelles est en fait un territoire remplit de monstres sanguinaires appelés Sounacs et qui protègent les sept citadelles que nous devons détruire. Avec Darshan nous avons déjà été sur quatre sites pour enclencher les détonateurs.


    — Une dernière précision de taille, Léothère, toutes les armes se sélectionnent en clignant des yeux sur le menu qui s’affichera sur la visière de votre casque. Les liants du casque se connectant aux signaux électriques que lui envoient notre cerveau, l’interaction se fait instantanément. Et plus vous neutraliserez des Sounacs, plus vous aurait un grand choix d’armes qui s’affichent automatiquement dans les menus. Enfin, vérifiez que vous avez toujours assez de batterie. A -30% de charge, il vous faudra rentrer. Vous êtes prêt, conclut Darshan?


    — Oui, allons-y, répondit le prince en se tournant vers Milla.


    — C’est parti Léo. Darshan tu veux bien enclencher le jeu pendant que nous nous préparons, demanda-t-elle, heureuse de jouer avec une autre personne que son ami.


    Une fois prêts, les deux jeunes gens se mirent sur la plateforme et appuyèrent sur le bouton rouge situé sur leur gant droit.


    


    Le lieu où ils arrivèrent était totalement différent du précédent. Cette fois-ci ils se retrouvèrent sur une banquise, en pleine nuit et en pleine tempête de neige qui les fît basculer en arrière sous le souffle puissant du vent.


    Après s’être mis à l’abri derrière un monticule de neige, ils prirent connaissance du terrain et cherchèrent leur cible.


    Grâce à leur visière à infrarouge, ils pouvaient voir tout ce qu’il y avait devant eux et, entre deux bourrasques, ils remarquèrent au loin, une immense citadelle où trônait en son centre une tour atteignant des hauteurs vertigineuses. Se rendant compte de la grande distance qui les séparait de leur cible, ils décidèrent d’avancer prudemment dans la neige. Et c’est avec difficulté qu’ils cheminèrent, courbés pour éviter d’être projetés au sol.


    — Ce jeu est surprenant Milla, lui dit Léo en se courbant le plus possible tant le vent était fort, J’ai froid partout. Que devons-nous faire dans cette partie?


    — Je vous avais dit qu’il était extraordinaire, lui répondit-elle essoufflée. Arrêtons-nous un instant derrière cette congère.


    Une fois à l’abri du vent, Milla se plaça face à Léothère afin de lui donner les indications indispensables pour la suite du jeu. Elle amplifia le micro de son casque pour couvrir le bruit de la tempête.


    — Léo, dans cette partie du jeu, notre mission est de déclencher un détonateur qui se trouve au point N situé, si l’on se réfère au plan que vous pouvez visualiser sur votre visière, dans la tour qui se trouve en face de nous.


    — Comment puis-je visualiser cette carte?


    — Vous clignez des paupières sur l’icône qui représente un radar et la carte du secteur apparaît.


    — Effectivement déclara-t-il, j’aperçois le point N. Ce casque utilise les dernières techniques mises au point par Zarobaz sur son site. Comment avez-vous fait pour en fabriquer, c’est incroyable.


    — Ah cela nous vient de Shana.


    — Elle est vraiment très douée. Je serais très heureux de bavarder avec elle, si vous pouviez nous organiser une rencontre.


    — Oh, elle y passe tout son temps libre, je ne pense pas que cela soit possible, mais incontestablement c’est quelqu’un de très douée répondit-elle sèchement, soudain envahie par la jalousie. Si nous commencions le jeu reprit-elle, en se levant pour chasser ses mauvaises pensées. Pensez-vous y arriver?


    — Oui bien sûr, lança le jeune homme qui se mit debout avec difficulté, luttant contre une soudaine bourrasque. Et à part le froid que l’on ressent comme si l’on se trouvait réellement sur la banquise, il y a-t-il d’autres choses à savoir?


    — Non, à part réussir notre mission sans se faire tuer par les Sounacs. Tenez, regardez, il y en a qui approchent, couchez-vous!


    A peine eut-elle finit de dire ses mots que les Sounacs avaient fait feu. Ludmilla et Léothère roulèrent dans la neige jusqu’à une petite butte de glace, puis, à l’abri, s’armèrent de grosses mitrailleuses et commencèrent à tirer sur les quatre monstres qui leur faisaient face en les abattant sans difficulté.


    — Pour l’instant c’est trop facile Milla, ils n’ont même pas combattu, j’espère qu’il va y avoir bientôt de l’action.


    — Cette neige m’épuise, réussit-elle à dire à son compagnon avant de reprendre leur avancée sur le point N.


    Après avoir marché plusieurs dizaines de mètres, évitant tant bien que mal de trébucher dans la poudreuse, ils arrivèrent devant la citadelle sans que l’alerte ne fût donnée.


    Face à leur cible, la jeune fille prit une grenade de sa ceinture et la lança le plus près possible de l’immense porte, qui résista.


    — Attendez Milla je dois avoir quelque chose de plus conséquent dans mes réserves, dit Léothère en changeant d’arme. Il se retrouva avec un lance-roquettes qu’il chargea. A présent, cria-t-il, reculez Milla vous allez voir un feu d’artifice.


    La charge fit exploser, dans un bruit assourdissant, la porte d’enceinte et tous les Sounacs qui se trouvaient derrière, prêts à sortir. Satisfait de leur entrée sur les lieux, les deux jeunes gens se congratulèrent en se tapant dans la main. Mais rapidement, d’autres Sounacs au corps démesuré arrivèrent. Ludmilla prit alors sa mitraillette et visa ceux à portée de fusil. Ils avancèrent ainsi jusqu’à la porte de la tour; un imposant bâtiment avec, à son sommet, une antenne faite d’un métal bleu; comme les quatre autres pensa-t-elle.


    Après avoir fait exploser la dernière porte, Ludmilla et Léothère avancèrent lentement dans le couloir, toujours leur arme à la main, prêt à tirer au moindre bruit. Mais, le calme régnait à présent. Seul, le bruit de la tempête, au dehors, donnait le change à leur respiration soutenue. Après avoir vérifié chaque recoin du site, ils entrèrent dans la salle de contrôle et se retrouvèrent devant l’interface.


    — Que devons-nous faire à présent? Demanda Léothère.


    — Nous devons appuyer sur les signes Sita et Têt pour faire apparaître l’énigme.


    Elle joint le geste à la parole et fît apparaître sur l’écran mural l’énigme «Petit glaçon il devient grand lorsque la tête sous l’eau tu mets». Dès que nous avons la solution nous l’inscrivons sur l’écran ce qui enclenchera le détonateur.


    — Alors qu’est-ce qui est petit à la surface de l’eau et devient grand en dessous?


    — Je ne sais pas, voyons petit à la surface et grand lorsque l’on regarde sous l’eau. Hum un glaçon, un glaçon, je n’arrive pas à mon concentrer Léo, je suis désolée. Laissez-moi réfléchir encore un peu.


    — Le temps presse, il faut faire vite….. Milla derrière vous! Hurla-t-il en bousculant la jeune fille. Deux Sounacs venaient de pénétrer dans la pièce et lançaient des rafales de balles. Je m’en charge.


    A l’abri d’une table qu’il retourna, il avança péniblement sous la puissance des impacts de balles et réussit à s’approcher au plus près des deux monstres. A l’instant où les Sounacs rechargèrent leur arme, il visa, à l’aide de son laser, la jugulaire laissée libre par leur uniforme. Dans un râle sourd, l’un des deux monstres s’abattit au sol, faisant trembler la pièce. Le second, toujours vivant et furieux attrapa la table de ses deux mains.


    — Milla faites vite !


    — Et bien… voyons…. Un… un glaçon qui flotte sur l’eau,


    — Oui un glaçon qui flotte, Milla c’est bien cela, et qui est petit à la surface et grand sous l’eau.


    Léothère face au géant qui essayait, par à-coups, de lui planter la lame de son fusil mitrailleur dans le corps, faisait des roulades tantôt sur la droite, tantôt sur la gauche.


    — Eh, bien qu’est-ce qui est de glace, qui est petit à la surface et, grand sous l’eau. Je ne vois vraiment pas... Si Darshan était là, il trouverait sans problème.


    — Vite, j’entends d’autres guerriers qui arrivent dans le couloir.


    Le jeune prince, sélectionna à toute vitesse une grenade et au moment où le monstre se pencha à nouveau pour le transpercer, la lui fourra dans le plastron et rampât à toute allure se cacher derrière un bureau. Le Sounac eut à peine le temps de reculer, surpris par la rapidité de la manœuvre, et dans un grognement explosa en une multitude de fragments de chaire.


    Léothère sorti de sa cachette et rejoignit la jeune fille.


    — Un iceberg Milla, un iceberg s’exclama-t-il. Petit à la surface et grand sous l’eau.


    — Mais oui, c’est bien cela, bravo, vous avez raison. Alors tapons les lettres. I. C. E. B. E. R. et G.


    Sur l’écran apparut alors une bombe avec une mèche qui se mit à crépiter et exploser.


    — Voilà, mission accomplit cher Léo lui dit-elle en lui tendant les deux mains. N’est-ce pas un jeu extraordinaire!


    — Oh oui vraiment très bien lança-t-il en claquant ses mains sur les siennes.


    — Allons-nous en à présent finit-elle par dire.


    — Oh pas tout de suite Milla, j’ai vu sur le plan, que derrière la citadelle il y avait un village, allons surprendre quelques Sounacs. Et l’on pourra voir ainsi, si les détails du jeu sont aussi précis pour chaque décor. Qu’en pensez-vous?


    — D’accord, mais faisons vite, j’ai hâte de rentrer à présent, cette tempête m’a épuisée.


    Les deux jeunes gens sortirent de la citadelle et s’approchèrent du village avec beaucoup de difficulté car la tempête continuait de battre le paysage. Lorsqu’ils furent assez près, ils virent un village en état d’alerte. Des Sounacs courraient dans tous les sens, aussi bien des adultes que des petits qui semblaient être leurs enfants. Zarobaz avait soigné les détails jusqu’au bout pensa-t-elle en regardant de chaque côté pour mieux apprécier la beauté des habitations, et la richesse des vêtements des Sounacs qui ne semblaient pas aussi monstrueux que lorsqu’ils étaient dans leur uniforme de guerrier. Mais elle n’eut guère le temps d’en voir plus car justement des guerriers arrivaient vers eux avec des mitrailleuses. Les deux jeunes amis se mirent à l’abri et commencèrent à tirer en riposte.


    — Nous n’avons presque plus de batterie Léo, il va falloir nous arrêter de jouer.


    — Attendez encore un peu, je commence à trouver ce jeu fantastique.


    Il choisit un Zeihner à longue portée et se mit à tirer sur les petits des Sounacs.


    — Regarder, c’est trop facile à éliminer, ils n’ont même pas d’arme, cela me rappelle un autre jeu de Zarobaz ou chaque petit tué vous permet de récupérer de la force.


    En disant cela Léo tirait de plus belle sur les petits et sur celles qui semblaient être leur mère, faisant exploser leur corps en une multitude d’éclat sanglant. «Wouahou! C’est effrayant!» continua-t-il en riant d’un rire féroce qu’elle ne lui connaissait pas encore et qui lui glaça le cœur. Mais c’était le jeu et elle aussi voulait rapporter un maximum de points. Elle choisit donc un fusil mitrailleur et commença à tirer de façon précise grâce à son viseur sur une bande de Sounacs qui couraient vers eux à travers la tempête. Mais rester plus longtemps devenait dangereux, le voyant de sa batterie commençait à clignoter de plus en plus vite, et elle ne savait pas ce qui pouvait se passer si elle tombait en panne, sa hantise étant de rester bloquer dans le jeu, sans arme, dans l’attente que l’on vienne la chercher. Et ces Sounacs ne feraient qu’une bouchée d’eux s’ils arrivaient à leur tomber dessus. Cette idée l’effrayait car Darshan et elle avait déjà entendu parler de joueurs coincés dans des jeux mis au point par Zarobaz. Pour mettre plus de piquant disait-il à ses fans. Ces joueurs pouvaient rester plusieurs heures, voire des jours entiers dans un jeu avant de pouvoir en sortir. C’est pour cela que les deux amis vérifiaient toujours que le chargement de leur batterie leur permettait toujours de rentrer «à la maison», et qu’ils ne s’autorisaient pas de trop longues sorties.


    — Léo, je n’ai plus de batterie, arrêtons le jeu, cela ne m’amuse plus. Léo vous m’entendez


    — Rentrez si vous voulez Milla, moi je continue, j’ai encore assez de batterie pour en abattre quelques-uns de plus.


    — Non Léo, nous devons rentrer ensemble, nous risquons d’y rester.


    — D’y rester, non cela n’arrivera pas cria-t-il en avançant vers les habitations, un lance flammes à la main, prêt à enflammer ce qui semblait être un temple.


    — Je ne vous suis plus Léo, hurla Milla. Cela n’a aucun intérêt.


    Elle courut se mettre à l’abri derrière ce qui paraissait être les restes d’un vaisseau de neiges aéroglisseur. Des Sounacs l’avaient repérée et lui tiraient dessus. Après avoir repris son souffle, elle chargea son fusil mitrailleur et tira sur ses ennemis ses dernières munitions.


    — Léo, vous m’entendez? Il faut y aller! je n’ai plus de batterie. Léo!


    — Oui, oui, c’est d’accord, rentrons, mais c’est dommage, ce jeu devenait sympa. Où êtes-vous?


    — Cachée derrière l’aéroglisseur.


    — J’arrive, ne bougez pas. J’en neutralise encore deux ou trois cria-t-il en déchargeant la mitraillette qu’il avait à présent au poing.


    — Dépêchez-vous Léo, je n’ai plus de munitions! Oh mince alors!


    Un Sounac venait de l’attraper par le pied gauche. De toutes ses forces, elle essaya de se libérer, sans effet. Le monstre hurlait des paroles incompréhensives, mais son regard en disait long, il fallait qu’elle se dégage de là rapidement. D’un geste rapide, elle prit son poignard et le planta dans la main du Sounac qui ne lâcha pas prise. Elle s’y reprit à plusieurs reprises, mais c’était comme si son ennemi ne sentait pas la douleur. Le Sounac se rapprocha d’elle et lui attrapa les deux jambes pour la ramener vers lui, la tempête les enveloppait de neige et la faisait de plus en plus paniquer. Elle sentait trop la puissance de ses mains enserrant ses mollets puis ses genoux, ses cuisses. Le froid commençait à la paralyser. C’est la fin pensa-t-elle en fermant les yeux. Que vais-je devenirsi je suis tuée? «La mort ne doit jamais être une option à envisager dans un jeu de Zarobaz» lui avait dit une fois Darshan sur le ton de la plaisanterie, un moment où il téléchargeait Citadelles sur l’intercommunicateur, «Mais nous sommes trop prudents, cela n’est pas pour nous ma belle».


    Lorsqu’elle rouvrit les yeux, elle ne put empêcher un hurlement effroyable sortir de sa bouche. Les yeux reptiliens étaient à deux centimètre de son visage, et le souffle du monstre marquait de buée son casque.


    Pleine de désespoir, dans un dernier sursaut de volonté, elle saisit avec force son poignard et l’enfonça dans l’œil du Sounac qui, dans une douleur atroce, lâcha prise.


    Elle réussit à se dégager, en envoyant un coup de pied dans la gueule du monstre, et vit enfin son camarade de jeu apparaître derrière le voile opaque d’une bourrasque.


    Ils se mirent à l’abri des Sounacs, et enlevèrent rapidement leur casque pour se retrouver, trempés et essoufflés, sur la plateforme de la salle de jeu avec Darshan qui guettait leur retour.


    — Alors c’était comment? Leur demanda-t-il.


    — Phénoménal répondit le jeune prince, c’est un jeu extraordinaire, j’en ai encore des frissons.


    — Milla ça va? Demanda Darshan à son amie étonné de la voir toute livide.


    — Je suis épuisée, et j’ai failli me faire tuer siffla-t-elle en direction de Léo.


    — Cela est impossible Milla, répondit-il tout sourire. C’est un jeu. Un jeu, vous comprenez?


    — Je comprends que je n’avais plus de batterie Léo et donc plus de munitions. Un Sounac m’a attrapé et a failli me tuer, je sens encore son souffle sur mon visage. J’en ai la nausée.


    — Comment cela a-t-il pu se produire? demanda Darshan, à -30% d’autonomie, vous deviez revenir.


    — Mais Léo avait encore de l’énergie, alors il a voulu continuer, bien que je lui aie dit à plusieurs reprises que je n’avais plus de batterie.


    — Mais ce n’est qu’un jeu, Darshan! Milla! rétorqua le jeune prince, on ne risque rien.


    — Léothère, reprit Darshan calmement, nous ne connaissons pas toutes les ficelles de ce jeu, et lorsque toute à l’heure, nous vous avons dit que nous étions en totale immersion, nous ne faisions pas de jeu de mot. Vos corps ne restent pas sur la plateforme, j’en suis témoin, vous quittez la plateforme pour vous insérer dans le jeu. Et si Milla vous dit qu’elle a failli mourir, il ne faut pas plaisanter avec cela. Nous n’avons aucune information sur ce qui peut nous arriver en cas de mort à l’intérieur un jeu programmé par Zarobaz, et beaucoup de bruits circulent sur l’intercommunicateur faisant état de disparition. Alors, si l’un des deux joueurs n’a plus que 30% de batterie il faut arrêter le jeu. Est-ce compris? De plus, et c’est la règle à respecter, les joueurs doivent toujours se rendre ensemble dans un endroit dégagé de tout danger afin de quitter le jeu car l’on ne peut pas utiliser une arme et enlever son casque en même temps.


    Exaspéré, Darshan prit le matériel des deux joueurs et se mit à les ranger dans les différents compartiments.


    — Oh oui, oui bien sûr, je suis désolé! finit par s’exclamer le jeune prince en s’approchant au plus près de Ludmilla. C’est la première fois que je vois ce jeu. Il est impressionnant. Milla, pardonnez-moi! vous allez bien, lui demanda-t-il enfin. Il lui prit les deux mains et les serra fort.


    — Oui, à présent que nous sommes de retour, sains et saufs. Mais à l’avenir, si nous devons rejouer ensemble… Le contact de ses mains sur sa peau lui procura une si vive émotion que son sang lui monta au visage. Tous les muscles de son corps commencèrent à se tendre- Léo… suivez les consignes… je vous en prie…Milla ferma les yeux.


    — Bien sûr Milla, souffla-t-il doucement Je suis désolé de ne pas vous avoir écouté, et j’espère avoir d’autres occasions de jouer avec vous.


    — Avez-vous enclenché le détonateur? demanda Darshan en fermant le dernier tiroir.


    Léothère lâcha prise et recula doucement, laissant Milla, loin de son emprise, reprendre le contrôle.


    — Oui, répondit-il, un peu sèchement. La solution de l’énigme était ICEBERG et je l’ai trouvé assez facilement.


    Silencieuse, Ludmilla caressa sa main droite, encore chaude du contact du jeune prince. Son visage était à présent très pâle et ses lèvres tremblaient.


    Léothère s’approcha de Darshan qui finissait d’éteindre l’intercommunicateur.


    — Darshan, pour en revenir au jeu, je sais où trouver la fin de Citadelles. Je dois me rendre ce soir auprès du Chancelier sur son vaisseau et j’en profiterai pour trouver les données qui vous manquent. Ceci afin de vous prouver que je suis sincèrement désolé et que j’aimerai vraiment poursuivre ce jeu avec vous. Cela vous convient-il?


    — D’accord, répondit Darshan sèchement. Il lui trouvait quelque chose d’antipathique décidément. Peut-être dans ses manières un peu trop empressées. Mais il n’avait pas d’autre choix que d’accepter, pour son amie Milla et pour le jeu.


    — Parfait, j’en suis ravi, répondit le prince en posant la combinaison sur la plateforme, alors à très bientôt mes amis.


    


    Le jeune prince salua Darshan d’un signe de main, puis, s’approchant de la princesse, il lui prit les deux mains qu’il porta à sa bouche en un doux baiser. Enfin, il se dirigea vers la porte dérobée et s’adressa une dernière fois aux deux amis. «Je dois vous laisser à présent pour me préparer à retrouver le Chancelier et je vous remercie encore de m’avoir permis de jouer avec vous. Au revoir.»


    


    Darshan finit par ranger les combinaisons. Il ne remarqua pas tout de suite l’air hagard de son amie qui n’en finissait pas de caresser sa main. Inquiet, il s’approcha d’elle.


    — Qu’y a-t’ il princesse, tu as l’air perdue dans tes pensées et je dirais même, tu as l’air triste. C’est parce que TON prince est parti, se moqua-t-il


    — Darshan, je ne sais pas ce qui m’arrive. Laisse-moi, je suis fatiguée.


    A chaque fois qu’il essayer de la regarder, Ludmilla lui tournait le dos.


    — Je ne vois pas ce que tu lui trouves à ce prince, avec ses manières ampoulées. Moi, il ne m’inspire pas confiance!


    — Va-t’en Darshan, je te dis que je ne suis pas bien!


    — Milla, excuse-moi, je vois bien que tu ne vas pas bien et c’est à cause de lui. Regarde-moi Milla.


    Darshan posa ses mains sur les épaules de son amie et observa son visage très pâle, ses yeux habituellement pétillants étaient sombres, cernés de brun.


    — Que t’arrive-t-il? Tu dois couver quelque chose ce n’est pas normal. Il a dû rapporter de sa planète je ne sais quel virus. Je vais demander au médecin de venir t’examiner.


    — Non, cela ira mieux demain. Darshan, je voudrais être seule. Tu t’inquiètes trop, je suis juste très fatiguée et Léo est mon ami. Une bonne nuit et je serai à nouveau en forme.


    


    Milla raccompagna son ami à la porte de ses appartements et le poussa doucement vers l’extérieur.


    — On se voit demain, ne t’inquiète pas, tout va bien.


    — Tout va bien, tout va bien, je m’inquiète Milla, je ne t’ai jamais vu comme ça!


    — Si demain ce n’est pas passé j’irai voir le médecin, je te promets. Bonne nuit Darshan.


    — Bonne nuit princesse.


    Darshan manquant d’argument finit par partir.


    


    Enfin seule dans ses appartements, Ludmilla essaya de réfléchir sur le comportement ambiguë du prince. Mais son cerveau fonctionnait au ralenti. A nouveau elle caressa sa main encore chaude, puis son visage glacé. Comment un être si aimable pensa-t-elle, pouvait-il jouer d’une façon si violente? Est-ce cela qu’elle faisait elle-même. Avait-elle autant de violence enfouie? Et pourquoi était-il à la fois cynique et tendre ?


    Le corps lourd et fatigué, elle partit s’allonger pour sombrer dans un sommeil sans rêve.
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    Le Royaume en danger


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    

  


  


  


  
    Chapitre un


    


    Le Commandant Shana prit une profonde inspiration avant de pénétrer dans la salle du Haut Conseil. Elle avait revêtu, pour cette occasion exceptionnelle, son uniforme d’apparat aux couleurs de l’armée de Terre, fait d’un coton beige épais, orné de boutons et de galons or. Ses longs cheveux châtains étaient retenus par un chignon serré sur la nuque pour ne pas gêner le port de sa casquette beige surplombée d’une visière noire. Après s’être placée au centre de la salle elle fit son salut et resta au garde à vous jusqu’à ce la reine lui demande de faire son rapport.


    La jeune femme commença alors à énumérer les différentes attaques qu’avaient subies de nombreuses Tours, en l’espace de quelques jours, cinq Tours au total.


    Elle expliqua au Conseil qu’il y avait eu de nombreux soldats tués ou blessés dans ces différents assauts et également beaucoup de dégâts matériels dans les Tours de défense, mais que, dans l’ensemble, aucune interface du système de protection n’avait été endommagée. Ce qui était étonnant car personne, à ce stade de l’enquête, ne comprenait le but recherché par les assaillants, si ce n’est celui de détruire les Tours de défense qui servaient de relais au Cortex, pour le déconnecter et laisser Némésia sans aucune défense.


    Pendant que Shana énumérait le nom des Tours attaquées, la Conseillère Griselda dont les cheveux voletaient continuellement dans les airs, porta ses mains à son visage et fit apparaître devant les membres du Haut Conseil une vision d’horreur.


    Ainsi, défilèrent les différentes régions où étaient localisées les Tours de Défense. Et chacun reconnut la Tour de la Mer Intérieure près des mangroves, située dans le territoire d’Elyad entre la capitale et la Forêt humide, la Tour du Plateau de la Solitude sur le continent oriental recouvert d’une toundra de mousse et de lichen. Ils virent également la Tour de la Pointe du Désert cernée de dunes de sable, ainsi que la Tour du Volcan d’Aldaïde, dont on pouvait voir les fumerolles jaillir continuellement. Et enfin la dernière Tour, où la vision d’horreur surpassait les autres car gisaient sur le sol, des corps déchiquetés, ensanglantés.


    Et contrairement aux assauts des autres Tours, il n’y avait pas que des soldats tués, la population aussi avait été touchée.


    Shana qui n’avait pas vu ces images puisqu’elle ne s’était occupée que de la partie informatique du système de protection de Némésia ne put s’empêcher d’avoir un haut le cœur et demanda à sortir.


    La reine, face à tant d’horreur frappa dans ses mains pour faire disparaître cette vision.


    — Comment est-ce possible, Conseiller Talmont demanda-t-elle, le visage en feu, vous nous aviez assuré la semaine dernière, avant l’arrivée de Septimus Darbis que nous ne risquions rien. Nous attendons vos explications.


    — Je ne comprends pas Majesté, comment cela a pu arriver, répondit le Conseiller Talmont qui s’était levé et faisait des va et vient devant son fauteuil, les bras dans le dos, je n’y comprends rien car notre Cortex fonctionne normalement et, comme vous l’a expliqué le Commandant Shana de Torr, aucune interface se trouvant dans les Tours n’a été endommagée. Il doit s’agir de personnes infiltrées depuis longtemps sur Némésia et qui agissent maintenant.


    — Qu’insinuez-vous Conseiller Talmont, s’écria la Conseillère Aurora. Vous pensez réellement que mes services auraient laissé entrer des ennemis de Némésia sur notre planète? Cela est impossible, nous mettons plusieurs semaines avant de donner notre aval pour justement vérifier et revérifier l’identité des voyageurs.


    La Conseillère Aurora se leva pour se mettre devant lui, et bien qu’elle ne lui arrivait qu’à hauteur des épaules, elle n’hésita pas à lui tapoter du doigt sur la poitrine.


    — Conseiller Talmont, vous m’insultez, et vous insultez mon ministère, cela est intolérable. Le problème vient de votre ministère ou peut-être de vous, car n’avez-vous pas déjà trahi dans des temps passés?


    — Votre Majesté, répondit le Conseiller Talmont en se tournant vers la reine, cela doit cesser. A cette époque, je ne savais pas ce que le prince Edmund tramait, je vous l’assure.


    — Nous le savons Conseiller Talmont, lui dit la reine, Conseillère Aurora regagnez votre place je vous prie.


    — Et puis il y a eu une enquête continua-t-il


    — Oui, bien après les faits, ne put s’empêcher de rétorquer la Conseillère Aurora.


    — Cessez, je vous prie, ordonna la reine, nous nous égarons.


    — J’ai prouvé ma valeur et mon attachement à la reine lors du soulèvement ne l’oubliez pas répondit le Conseiller en regagnant lui aussi sa place.


    — Nous ne l’oublions pas Conseiller Talmont puisque vous êtes parmi nous, finit pas dire la reine. Reprenons notre calme et voyons ensemble la situation. Conseiller Castor et Conseiller Pollux qu’en est-il des survivants?


    — D’après les informations que nous venons de recevoir… répondit le Conseiller Castor


    — …par télétransmission, aucun soldat n’a survécu. Poursuivit Pollux.


    — Pour ce qui est des habitants de la cité du Grand Nord…


    — …nos équipes sont déjà sur place depuis ce matin en renfort.


    — Il y a eu une cinquantaine de civils tués et une vingtaine de blessés, finit le Conseiller Castor essoufflé.


    — Je vous remercie Conseiller Castor et Conseiller Pollux. Les armes utilisées était-elle à base de Silénium, Conseiller Hillaire? Y a-t-il un risque de pollution?


    — Non, votre Majesté, selon mes sources actuelles, les armes utilisées étaient des armes conventionnelles. Donc il n’y a aucun danger pour la population et pour l’environnement. J’ai envoyé, dès réception de la nouvelle, une équipe de nettoyage en charge de récupérer tous les débris d’armes.


    — Et nous avons également envoyé sur place, s’empressa de rajouter le Conseiller Talmont, un régiment supplémentaire de soldat du feu pour dégager les décombres importants dans la cité du Grand Nord ainsi que les autres Tours déjà atteintes. Chaque Tour sera à nouveau sécurisée en fin d’après-midi et en attendant, nous avons déployé, pour les protéger, plusieurs bataillons d’infanterie.


    — Je vois, répondit la reine, qui, après quelques instants de silence, finit par demander, d’après vous, et sans vous accuser les uns les autres, avez-vous une idée d’où peuvent venir ces attaques bien ciblées, et, situées à des milliers de kilomètres les unes des autres?


    La Conseillère Griselda leva les bras au ciel comme pour implorer son aide à la Providence et dit à la reine.


    — Ne voyez-vous pas votre majesté que tout cela est l’œuvre de Septimus Darbis. Il est venu réclamer son héritage. Ne vous l’avais-je pas dis. Il apporte la mort, tout comme son père avant lui. Jamais nous n’aurions dû le laisser venir et pénétrer nos défenses. A présent nous sommes à sa merci.


    — Ce que vous dites, n’est aucunement fondé lui répondit la Conseillère Tanaé, en charge de la diplomatie. Le Chancelier Darbis a respecté nos conditions, et il était déjà reparti sur son vaisseau lorsque les attaques ont eu lieu.


    — Soit, rétorqua la Conseillère Griselda, mais son fils est encore sur Némésia, et il a très bien pu organiser ces attaques.


    — Mais il est bien trop jeune et seul pour faire de telles attaques, lui répondit la Conseillère Tanaé. Non ils devaient être nombreux, ceux qui ont attaqués nos tours, car comment auraient-ils pu se déplaceraussi vite. Puis se tournant vers la Conseillère Aurora. Conseillère Aurora, est-il possible que l’on puisse se déplacer aussi vite sur tous les continents? Cinq Tours ont été attaquées en trois jours!


    — Nous n’avons observé aucun mouvement de vaisseau intercontinental, ou spatial. Et aucune arme n’a été détectée sur les personnes qui voyageaient ces jours-ci. Nous n’y comprenons rien pour l’instant, mais nous menons notre enquête.


    — Je tiens à rappeler aux membres du Haut Conseil que l’Armada de Septimus Darbis est encore au-dessus de nos têtes, dit calmement le Conseiller Talmont. Et je n’ai pas l’impression qu’il ait l’intention de partir prochainement.


    — Mais il attend que le prince Léothère regagne son vaisseau, répliqua la Conseillère Tanaé. A présent, plus rien ne le retient, puisque nous avons refusé son offre de traité de libre-échange.


    — Ne revenons pas sur ce sujet, Conseillère Tanaé, voulez-vous, intervient la reine. Vous savez bien que ne devons rester indépendant pour notre sécurité.


    — Mais nous constatons à présent que nous ne sommes même pas en sécurité. Votre Majesté, répondit-elle, peut-être devrions-nous lui demander de l’aide.


    — Il vous a ensorcelé Conseillère Tanaé répliqua la Conseillère Griselda. Vous êtes trop restée en contact avec lui ces derniers mois à force d’organiser sa venue. Revenez sur terre mon amie et restons sur nos gardes.


    La reine leva la main pour clore cet échange et prit la parole.


    — Conseiller Talmont, est-ce que nos deux dernières Tours sont en sécurité, car elles vont sûrement subir le même sort.


    — Oui, votre majesté, nous avons renforcé leurs défenses et déployé un détachement de quarante soldats sur chacune d’elle.


    — Je vais demander au Gouverneur Doron de se rendre à la Cité du Grand Nord car je viens d’apprendre que nous avons également perdu dans cette attaque meurtrière le Gouverneur Cyrius qui se trouvait en visite dans la Cité, avec son épouse, lors de l’agression.


    — La princesse Ludmilla devait s’y rendre demain avec Maître Yagor pour le rencontrer. Maintenons-nous cette visite dans la Cité votre Majesté?


    — Oui. C’est une dure épreuve qu’elle devra affronter si elle veut devenir diplomate, soupira la reine. Elle pourra ainsi aider la population et soutenir la famille du gouverneur. Notre jeune princesse ne sera pas seule puisque le gouverneur Doron et son fils seront du voyage. Puis se levant lentement. Mes chers amis, je pense que nous avons tous beaucoup de choses à faire, alors si vous le voulez bien, je lève la séance de ce jour.


    Personne ne fit objection et la séance fut levée dans un lourd silence.


    


    

  


  
    


    Chapitre deux


    


    Quelques heures avant leur départ pour la Cité du Grand Nord, Darshan retrouva Ludmilla dans ses appartements. Ils avaient décidé d’avancer dans le jeu au plus près de la fin pour n’avoir qu’à la jouer une fois que Léothère la leur aurait envoyée.


    Darshan trouva la jeune fille dans la pièce dérobée, assise devant un petit établi, qui préparait le matériel. Elle avait déjà enfilé sa combinaison.


    — Hello, son Altesse, comment vas-tu ce matin?


    — Bonjour Darshan, je vais bien dit-elle tout en continuant de vérifier que les différents boutons situés sur les gants fonctionnaient correctement. Et toi?


    — Bien. Alors notre matériel est ok?


    — Oui, je fais une dernière vérification sur nos gants qui ont subis beaucoup de dégâts la dernière fois. La mission avec Léothère n’a pas été, je dirais, une partie de plaisir.


    — Ah oui? Je n’en sais rien puisque tu n’as pas voulu m’en parlé.


    — Oh. Et bien il a été particulièrement cruel. S’acharnant sur chaque Sounac qu’il trouvait, guerrier ou non. Et j’en ai fait autant pour tout te dire.


    — Ce n’est qu’un jeu Milla, et ces jeux servent à ça, à se défouler.


    — Oui mais, il avait une attitude… effrayante. Darshan, je ne sais plus quoi penser à son sujet. C’est mon ami, je le ressens comme tel, mais il a des côtés qui me font peur.


    — Enfin tu le reconnais! Milla, ne le laisse plus t’approcher. Je m’en charge si tu veux, je le ferai avec plaisir, et tant pis pour la fin du jeu. Je demanderai à Shana de nous la trouver, comme nous l’avions prévu.


    Ludmilla se leva et alla vers son ami. Le visage marmoréen, les yeux tirés, sombres.


    — Tu ne comprends pas, je ne peux pas le laisser partir, j’ai besoin de lui!


    — Comment ça tu as besoin de lui? Pour quitter Némésia? Mais tu n’as plus longtemps à attendre. La reine va bientôt te donner ton émancipation, soit encore un peu patiente. Milla, tu n’as pas besoin de lui. Tu te trompes!


    Il s’approcha de son amie et l’observa de plus près.


    — Milla, tu ne vas pas mieux! tu devrais aller voir le médecin, tu es d’une pâleur effrayante.


    — Oui j’irai à notre retour du Grand Nord.


    Ludmilla retourna s’asseoir devant l’établi. Elle essaya de se concentrer sur son gant gauche, vérifiant chaque connexion.


    — Tu as tort Darshan, la reine ne nous laissera jamais partir, elle a trop peur de me perdre. Mais laissons cela pour l’instant et concentrons-nous sur Citadelles, il n’y a que ce jeu qui puisse me divertir.


    — D’accord, de toute façon, il va bientôt quitter Némésia pour ne plus jamais revenir, alors, ce qui compte à présent, c’est qu’il ait passé un agréable séjour, la reine en sera satisfaite et elle te confiera une autre mission, c’est ton objectif, le nôtre, à tous les deux, pas à ce petit prétentieux qui ose entre deux sourires critiquer Némésia et sa civilisation.


    Darshan, contrarié par le comportement de son amie, alla enfiler sa combinaison, ainsi que le matériel nécessaire au jeu et la rejoignit sur la plateforme qu’elle venait d’activer.


    — L’heure tourne, allons retrouver nos chers Sounacs, cela nous changera les idées. Milla, es-tu sûr de pouvoir jouer, tu sembles encore faible.


    — Oui malgré les apparences je vais bien, où nous rendons nous cette fois-ci? Pas sur une banquise j’espère, ou bien si c’est le cas, je prends de quoi me chauffer le cou dit-elle en frissonnant, la combinaison fait trop illusion.


    — Normalement nous nous rendons sur le point O, pour enclencher l’avant dernier détonateur. Ce point se trouve dans la jungle, alors emmène plutôt une crème anti-rousties suceurs de sang. C’est partit dit-il en appuyant sur le bouton rouge.


    Et, en effet, ils se retrouvèrent en pleine jungle.


    Voyant ce magnifique paysage, ils ne purent s’empêcher de pousser un cri d’émerveillement. Tout n’était que luxuriance et couleur flamboyante, et l’on entendait de toute part, le bruit incessant d’animaux allant et venant autour eux. Ludmilla heureuse de cette découverte, suivait du regard des petits colibris argentés qui voletaient au-dessus d’eux pour atteindre un bosquet de fleurs aux pétales rouge et jaune et en boire le nectar.


    — Quel endroit magnifique lui dit-elle tout en poursuivant son observation. Toute fatigue en elle, avait disparu.


    — Oui, cet endroit est très beau, mais de là où nous sommes nous ne voyons pas grand-chose. Le géolocaliseur nous indique un point derrière cette montagne, nous devrions y grimper pour voir si de là-haut nous ne trouvons pas la citadelle.


    Ludmilla était tellement concentrée sur la faune et la flore que Darshan dû la faire pivoter sur le côté pour qu’elle puisse voir la montagne en question.


    — Tu as raison reprit-elle, de là-haut nous aurons une vue imprenable.


    Ils se mirent en marche, avançant difficilement à travers la végétation. Munis de machettes, ils tranchèrent les hautes herbes qui leur barraient le chemin. De temps en temps ils faisaient une pose pour regarder des petits singes hurleurs, voler de branche en branche en poussant des cris furieux pour les effrayer, et comme ils ne bougeaient pas, les singes s’arrêtaient eux aussi et s’avançaient jusqu’à presque les toucher. Les deux amis heureux sourirent devant ce spectacle.


    Enfin arrivés tout en haut de la montagne, ils enclenchèrent la vision de loin pour observer tout autour d’eux. Ils constatèrent ainsi qu’ils se trouvaient sur une île gigantesque et, que leur montagne tombait en falaise dans l’océan.


    — Cette île est magnifique Darshan, n’est-ce pas?


    — Oui mais nous n’avons toujours pas trouvé la citadelle. Nous devrions peut-être longer la falaise. Si nous restons à l’abri des arbres, on ne pourra pas nous trouver. Qu’en penses-tu princesse?


    — C’est d’accord allons y.


    Ils continuèrent ainsi d’avancer, quand ils entendirent, venant de l’océan, un murmure mélodieux semblable à une longue plainte remontant des abîmes d’un autre monde.


    — Qu’est-ce que c’est? Demanda Darshan en regardant autour d’eux. Allons voir ce que c’est.


    Sans faire de bruit, il prit la jeune fille par le bras, et ensemble ils s’accroupirent près des arbres en scrutant le ciel vers le bas de la falaise, d’où venait ce son étrange.


    Apparut sous leurs yeux, un spectacle tellement majestueux qu’ils en restèrent bouche bée. De gigantesques otodontes, animaux décrit seulement dans des contes pour enfants, planaient au-dessus des flots. Elles se mouvaient avec une grâce inouïe, d’immenses ailes leurs servant de balancier géant. Jamais, les deux jeunes gens n’avaient vu pareilles merveilles.


    Le son provenait de ces mammifères géants qui dans un ballet majestueux allaient et venaient à travers les cieux, chantant un air nostalgique, et de temps en temps regagnaient les profondeurs liquides, pour en ressortir aussitôt, laissant alors jaillir de leurs fanons un flot aquatique.


    Ils restèrent ainsi de longues minutes à les admirer, l’air béat. Puis, se rappelant qu’ils étaient dans un jeu, Darshan secoua le bras de sa compagne.


    — Hé! Princesse, il faut partir, le temps presse et nous n’avons toujours pas trouvé le point O.


    — Oh heu, oui, mais cela est tellement incroyable, ne peut-on les observer encoreun peu ?


    — Non, allez dépêchons-nous et vérifions sur la carte notre position. Darshan cligna des yeux sur sa visière et d’un mouvement de pupille fit apparaître de manière plus précise la carte du territoire où ils se trouvaient et localisa la citadelle. Il faut continuer tout droit en longeant les falaises, puis marcher à nouveau dans la jungle encore deux lieues vers l’Est et nous tomberons dessus.


    A regret, ils quittèrent leur magnifique vision et reprirent la route.


    Au bout de plusieurs minutes ils finirent par atteindre la cible qui se trouvait être une forteresse creusée dans la roche. De leur cachette, ils apercevaient deux dizaines de Sounacs postés devant la porte.


    Mais avant de combattre ces guerriers et atteindre leur cible, il leur fallait éliminer la sentinelle postée deux cent mètres en aval. Darshan et Ludmilla avancèrent le plus près possible sans se faire remarquer, puis se postèrent dernière un palmier.


    — Dis donc, lança-t-elle, ils sont beaucoup plus nombreux que sur les autres points, ne trouves-tu pas?


    — Si, princesse, tu as raison, c’est sûrement parce que l’on touche au but. C’est une sacrée bagarre qui nous attend. De quel côté penses-tu que l’on doit attaquer?


    — Nous devrions peut être essayé de trouver une faille au niveau de la sentinelle pour nous approcher le plus près car si nous les prenons de front, une vie ne nous suffira pas.


    — Oui, faisons le tour de la citadelle, nous trouverons bien un passage moins protégé.


    Après avoir armé leur pistolet d’un silencieux, ils se mirent en route à travers la haute végétation, qui leur offrait un excellent camouflage. Ils marchèrent ainsi de longues minutes pour contourner la muraille de roche, et une fois arrivés sur le versant nord, ils remarquèrent un mouvement anormal de la garde.


    — Regarde Darshan, murmura-t-elle en le stoppant du bras, les Sounacs font un changement de garde, c’est peut-être l’occasion de se faufiler à l’intérieur du périmètre de sécurité.


    — Oui c’est bien ça, Milla. Cela va être un jeu d’enfant!


    — Ne parle pas trop vite Darshan, nous n’avons pas encore enclenché le sixième détonateur. Allons-y c’est le moment.


    Durant quelques instants l’espace devant eux se trouva libre. Aussitôt, les deux amis se mirent à terre et rampèrent silencieusement à travers les fougères géantes. Mais, arrivés au milieu de l’espace de sécurité, ils virent s’avancer vers eux la nouvelle garde, six guerriers tout en arme qui se mirent à hurler dès qu’ils les eurent aperçus.


    Pris au piège, les deux jeunes gens ne purent que charger leur pistolet et tirer sur les monstres.


    — Retournons dans la jungle Milla, ils sont trop nombreux cria Darshan en se roulant sur le côté pour éviter les tirs d’un Sounac.


    — Nous pouvons les avoir lui répondit-elle, si au lieu de reculer nous les combattions debout, ils ne sont que cinq à présent.


    — Armés jusqu’aux dents!


    — Oui mais nous avons des armes nous aussi, il suffit de les changer.


    — Milla, ils vont appeler du renfort si ce n’est pas déjà fait, faisons demi-tour nous n’avons presque plus de batterie.


    — En es-tu sûr? Nous les avons pourtant chargées, attention à ta droite! Tire!


    Un Sounac s’approcha si près de Darshan qu’il faillit l’embrocher avec la pointe de sa mitraillette, si Milla ne l’avait prévenu juste à temps pour qu’il puisse riposter d’un jet de laser à plasma.


    — Milla dit-il en continuant de tirer avec une mitraillette, nous sommes restés trop longtemps sur la falaise à admirer les otodontes. Regarde ton niveau vital, nous n’avons presque plus de batterie, il faut nous mettre à l’abri pour enlever nos casques, sans se faire éliminer car autrement on devra recommencer la mission.


    — Mais Darshan lui répondit la princesse, en visant un guerrier, il n’en reste que deux, on peut les avoir.


    — Milla! Hurla-t-il en abattant un Sounac, regarde à ta gauche ce qui arrive.


    Ludmilla tourna la tête, juste après avoir tiré sur le dernier guerrier qui s’écroula devant ses pieds et, vit une vingtaine de Sounacs qui courraient vers eux.


    — Darshan, courons! Vite courons!


    Les deux jeunes gens se mirent à courir vers la jungle comme jamais ils ne l’avaient fait auparavant en sautillant pour éviter les rafales de balles. Et comme les Sounacs continuaient à les pourchasser, ils se jetèrent dans le premier buisson venu et dans la seconde qui suivit, ôtèrent leur casque.


    


    Une fois arrivés dans la salle de jeu et, après avoir repris leur souffle, les deux amis se regardèrent dans les yeux et éclatèrent de rire. Un rire plein d’excitation mais aussi de soulagement car ils étaient entiers.


    Après s’être rapidement débarrassé de leur combinaison, ils eurent à peine le temps de sortir de la pièce dérobée, que Kiéra frappa à la porte pour les prévenir qu’ils étaient attendus en salle d’embarquement.


    

  


  
    


    Chapitre trois


    


    Restée seule dans la chambre de la princesse, Kiéra ne put s’empêcher de s’y attarder quelques instants encore. D’autant plus qu’elle aperçut, entrouverte, la porte de la pièce dérobée, dont elle avait si souvent entendu parlée alors qu’elle se trouvait assise, silencieuse non loin de sa princesse. Elle aimait plus que tout sa princesse. Elle la trouvait à la fois belle et gracieuse, intelligente et attentionnée. La jeune fille était heureuse d’être à son service car elle pouvait ainsi la voir tous les jours.


    Lorsque Ludmilla était avec ses amis, Kiéra ne pouvait s’empêcher d’écouter leurs conversations et n’en perdait jamais une miette, ce qui fait qu’elle savait plus ou moins ce qui se cachait derrière la porte secrète.


    Lentement, Kiéra, se promena dans la suite. Elle caressa les tentures des rideaux, passa ses doigts fins sur la table de toilette et ferma les yeux. Elle aurait tant aimé être plus pour la princesse qu’une simple demoiselle d’honneur. Elle se remémora alors, avec plaisir, les instants passés à jouer avec elle, le noble Darshan et sa valeureuse sœur Shana, au Za-Bor, fameux jeu de stratégie inventé par Zarobaz qui se joue à quatre, et dont les deux plateaux se superposent et s’entremêlent toutes les demis minutes pour permettre à chacun de s’allier en un geste avec un ennemi et combattre les autres. Allier interchangeable à volonté car ce qui compte c’est la victoire.


    Ce jeu virtuel en trois dimensions, Kiéra aurait voulu y jouer pleinement, avec toute l’intelligence et la volonté de vaincre qu’il requiert, mais elle ne s’en était jamais donné vraiment l’occasion. Kiéra restait malgré elle enfermée dans le carcan que son père lui avait fabriqué. Elle était demoiselle d’honneur de la famille royale et devait rester à sa place, soit un mètre derrière ceux qu’elle considérait comme ses amis.


    La jeune fille s’approcha du dressing, ouvrit en grand les deux battants et entra dans la pièce. Doucement, elle décrocha une merveilleuse robe de réception que la princesse avait porté lors de sa dernière visite sur l’Archipel de Torr pour rendre visite à Yéléna, gouverneur et mère de Darshan et Shana. Kiéra la décrocha pour l'admirer de plus près, puis la reposa. Elle pénétra plus profondément dans la pièce et y trouva, au fond, posée sur son écrin de satin bleu, la tiare de Ludmilla. La jeune fille s’avança vers l’objet qui brillait de mille feux bleutés sous les lumières des appliques et lentement la caressa. La tiare était chaude et une sensation de bien-être lui parcouru le corps. Le Silénium dont était faite la tiare était source de bienfait. Son père lui avait un jour raconté, lors d’une leçon sur les sources d’énergie de Némésia, les différentes fonctions et pouvoirs du fameux minerai. Il était non seulement une source d’énergie inépuisable, lorsqu’on savait l’utiliser de façon raisonnable, mais aussi mortellement dangereux si l’on ne prenait pas toutes les précautions. Car ce minerai était hautement radioactif s’il n’était pas dénaturé dans de bonnes conditions. Elle avait aussi appris ce jour-là que le minerai servait de matière première à toutes sortes de médicaments. Ainsi, il empêchait le vieillissement des cellules et leur dégénérescence. Et, il est vrai pensa Kiéra que l’on voyait rarement des Némésiens malades ou ayant des déficiences au niveau des sens ou de l’intelligence. Les Némésiens vieillissaient de façon douce sans que cela ne soit une souffrance physique ou intellectuelle.


    En sortant du dressing elle pensa à son père qui avait toujours sur lui un bijou fait de Silénium, «mon gage de bonne santé» disait-il. «Quand aurai-je le mien» lui demanda-t-elle un jour lorsqu’elle le vit changer la pierre devenue sombre pour une d’un bleu azur. «Oh, tu as le temps très chère enfant, pas avant tes 120 années» lui dit-il en lui faisant un clin d’œil.


    Kiéra, toujours dans ses pensées, avança enfin vers la bibliothèque. Depuis plusieurs mois déjà, elle se demandait ce qui se cachait derrière ce fameux panneau.


    La jeune fille s’approcha de la porte dérobée et l’ouvrit pour se frayer un passage, faisant apparaître la pièce secrète.


    


    Même son imagination ne l’avait pas préparé à voir un tel spectacle. Lentement, elle avança et vint se placer au centre de la pièce éclairée par une multitude de diodes, puis tourna sur elle-même pour ne perdre aucun détail.


    Enfin, elle connaissait le secret de sa princesse.


    S’approchant de la plateforme, elle vit les deux combinaisons noires posées à même le sol et décida d’en revêtir une. Quelle étrange sensation pensa-t-elle. Une nouvelle force l’envahir, elle se sentait enfin aussi sûre que sa princesse.


    Solennellement, la jeune fille leva les yeux et dit à voix haute: A toi Providence, à partir de cet instant, je n’écouterai plus mon père, je veux être leur amie, je le suis déjà, j’en suis sûre, je n’ai qu’à voir leur regard posé sur moi pour sentir qu’ils m’apprécient et si je le souhaite, je peux faire partie de leur équipe. Fini l’étiquette, fini les remontrances, je suis comme eux après tout, une jeune fille qui a, elle aussi, envie de profiter de la vie. J’en fais le serment.


    Satisfaite de sa nouvelle résolution, Kiéra mit l’un des deux casques sur sa tête, enfila les gants et monta sur la plateforme. Alors regardant autour d’elle pour s’assurer qu’elle était bien seule, Kiéra prit le poignard qui se trouvait à sa ceinture, et toute à sa joie, fit semblant de se battre.


    — Tiens vil serpent tu ne m’auras pas, plutôt mourir que d’être ton esclave!!


    Kiéra se pencha en arrière pour éviter le coup de son ennemi imaginaire et tomba à la renverse.


    — Ah! ah! dit-elle heureuse, je suis plus forte que toi.


    Allongée sur le dos, elle voulut de se relever à la façon des soldats vu lors de leurs entraînements, en essayant de se redresser d’un bon, mais le mouvement de son bras droit fit actionner l’un des boutons situé sur son gant.


    


    Kiéra se retrouva alors dans une immense jungle. Effrayée, elle se blottit contre l’arbre qui se trouvait juste derrière elle et attendit quelques instants, le temps de reprendre son souffle et d’avoir les idées claires.


    Elle n’en revenait pas, c’était donc cela leur fameux jeu virtuel. Un jeu où le joueur se retrouve dans le feu même de l’action.


    Lentement, elle se releva et commença à avancer à travers les hautes fougères. Sur l’écran de son casque elle voyait des menus défiler et au moment où elle clignait les paupières une arme apparaissait dans sa main. Ce jeu est fantastique se dit-elle, je vais m’amuser comme ma princesse.


    Elle choisit donc une machette pour mieux avancer, et commença à couper tant bien que mal les herbes hautes. Ce geste ample et difficile ne tarda pas à l’épuiser, et c’est le souffle court qu’elle avança péniblement. Au bout de quelques dizaines de mètre, elle ne tarda pas cependant à trouver devant elle un chemin déjà tracé. Elle décida donc de le suivre, incapable physiquement de faire autrement.


    Au bout de quelques minutes, un bruit assourdissant la fit paniquer, elle se jeta à terre. Toute tremblante, Kiéra attendit de se calmer pour essayer de distinguer d’où venait ce bruit qui ressemblait à un gémissement.


    Alors, sans faire de bruit, elle se mit à ramper tout droit à travers les feuillages déjà coupés, mais son avancée fût stoppée par des rochers. Prenant son courage à deux mains, Kiéra regarda à droite, à gauche, puis se leva doucement, pour se pencher par-dessus les rochers qui cachaient une mer. Et là devant ses yeux écarquillés, se déroulait un spectacle magnifique. Ce bruit provenait de gigantesques animaux qu’elle n’avait vu que sur des documents provenant de la bibliothèque de son père. De gigantesques otodontes, dont le corps bleu gris semblant incrusté de minuscules miroirs, renvoyait la lumière du soleil, en un millier de jets éblouissants, volaient à travers les masses d’air et rejoignaient dans un ballet majestueux la fraîcheur de l’océan. Kiéra resta à les admirer un long moment, puis se rappelant que ceux qui se mouvaient devant elle avec autant de grâce n’était que des images virtuelles, décida de poursuivre son chemin.


    A présent, ne sachant où aller, elle fixa de sa pupille une icône qui semblait être une carte et cligna de la paupière. Elle vit alors qu’elle se trouvait sur une île nommée point O et que sur cette carte une croix désignait une cible.


    «C’est sûrement là où je dois me rendre se dit-elle, heureuse d’être sur les traces de Ludmilla et de ses amis. Poursuivons notre aventure et nous rencontrerons peut être quelques vilains monstres à abattre.»


    La jeune fille se remit en marche. Émerveillée par tant de beauté, elle continua de regarder, enchantée, les oiseaux voleter de fleurs en fleurs, ou les gigantesques insectes se déplaçant à travers les branches des épineux en quête de nourriture. Elle voulut alors elle aussi goûter à l’odeur de ces magnifiques petites fleurs rouges, elle s’accroupit pour s’approcher le plus possible et ne vit pas arrivés, droit devant elle, une troupe de Sounacs qui commencèrent à faire feu sur elle au moment où elle se pencha.


    Kiéra ne comprit pas ce qui lui arrivait, lentement elle tomba à terre. Une douleur sourde lui martelait la gorge. Prise de panique elle ne savait que faire. Ce n’est qu’un jeu, je ne comprends pas se dit-elle. Peut-être est-ce mon imagination qui me joue des tours. Cela n’est pas réel. Je dois pouvoir faire quelque chose, mais quoi?


    Plus elle réfléchissait et plus elle entendait se rapprocher, les grognements des guerriers qui avançaient vers elle. Après plusieurs essais, Kiéra réussit à ramper vers l’un des buissons épineux qu’elle admirait tant quelques instants plus tôt. Les épines s’enfonçaient dans sa chair et elle ne put s’empêcher de pousser un gémissement de douleur. Ces magnifiques buissons, pas si magnifiques que ça souffla-t-elle en serrant les dents de douleur. Les bruits s’approchaient de plus en plus près à présent. Kiéra pensait ne plus bouger mais en fait son corps était pris de soubresauts, tellement elle avait peur. Peur et froid aussi. La panique commençait à l’envahir.


    «Je suis bloquée dans ce jeu», pensa-t-elle.


    Les guerriers n’étaient plus qu’à quelques pas de sa cachette, elle pouvait sentir leur odeur putride qui lui soulevait le cœur. Elle savait à présent qu’elle était découverte car elle vit devant elle un monstrueux guerrier à la gueule écumante, qui la regardait droit dans les yeux, prêt à lui trancher la gorge de son épée ébréchée. Prise de panique elle s’enfonça plus profondément encore dans le buisson en hurlant de douleur et de peur. Je dois me battre, mais comment? Mais la peur prit le dessus et sentant que le monstre allait la prendre, des larmes jaillirent de ses yeux. Elle voulut alors passer ses mains sur ses yeux pour y voir plus clair et essayer en vain de faire apparaître une arme. Et, se faisant, elle ôta son casque. Ce qui, à son plus grand soulagement fît disparaître cette scène d’horreur. Un hurlement sortit alors de sa bouche. Hurlement de peur et de joie. Des larmes ne cessaient de jaillir telle une cascade de ses yeux encore écarquillés d’avoir vu la mort d’aussi près.


    


    Une fois remise de cette cruelle émotion, Kiéra regarda autour d’elle pour s’assurer qu’elle était bien de nouveau dans la pièce dérobée, en sécurité. Elle n’arrivait pas à croire que l’on puisse créer un jeu qui fasse tant souffrir les gens qui y jouent. Avait-elle vraiment failli mourir dans ce jeu, elle en était convaincu tant l’odeur âcre du Sounac lui collait encore au nez. Comment ses amis arrivaient-ils à y trouver autant de plaisirs? De cela, il faudra qu’elle leur parle dès qu’elle les verrait. Il faudra qu’elle leur dise la vérité sur ce qu’elle a fait et sur ce qui a failli lui arriver. Ce jeu est dangereux, elle en était persuadée.


    La jeune fille resta immobile encore quelques instants puis décida d’enlever la combinaison qui lui oppressait le corps. Une multitude de petites coupures pointées de rouge recouvraient son corps blême. Paniquée, elle essaya de les effacer de ses mains mais le sang jaillissait à nouveau. Elle prit ses jupons éparpillés sur la plateforme et tamponna méticuleusement toutes les petites plaies qu’elle pouvait atteindre. Epuisée, le corps perlé de sang mêlé de sueur, elle se rhabilla lentement quand elle sentit sur son cou une immense fraîcheur lui parcourir la gorge. Elle y porta sa main et y découvrit du sang.


    «Que m’arrive-t-il» se dit-elle en s’essuyant la main sur sa robe sombre. Puis elle se rappela du moment où elle s’était baissée pour respirer cette magnifique fleur rouge et d’une douleur aiguë sur sa gorge après avoir entendu les monstres tirer sur elle. Sur le moment, prise de panique, elle n’y avait pas prêté attention.


    Kiéra très affaiblie sortie lentement de la pièce dérobée après avoir pris soin, comme elle put, de laisser la pièce dans l’état où elle l’avait trouvée quelques minutes auparavant.


    Effrayée par tout le sang qu’elle perdait, elle s’entoura le cou d’une étole prise dans la garde-robe de la princesse. Puis, se trouvant dans les couloirs du palais, elle fit tout son possible pour ne rencontrer personne de sa connaissance. Elle avait trop honte d’avoir ainsi fouillé dans les affaires de la princesse.


    Avec prudence, elle avança, vers ses appartements en gardant les yeux baissés vers le sol. Elle croisa des membres de la garde royale qui la saluèrent et d’autres serviteurs qui vaquaient à leurs occupations sans prêter attention à sa lenteur et à son visage blême.


    Epuisée, Kiéra se sentait de plus en plus partir.


    Son esprit avait tendance à vagabonder, alors qu’elle touchait au but. Ses appartements n’étaient plus loin, seulement à quelques pas. Mais bientôt, elle le sentait, elle n’aurait plus de force.


    Face à ses appartements, de sa main ensanglantée, elle tourna la poignée de sa porte, entra et la referma derrière elle. Enfin, ne pouvant plus retenir la douleur qui le harassait, son corps se tordit de douleur. Un bourdonnement incessant tambourinait son cou, sa tête. Ses poumons se soulevaient avec difficulté, Kiéra ne voulait qu’une chose, se reposer un peu. Elle puisa dans ses dernières forces pour essayer de se redresser un peu et atteindre son lit à baldaquin. Mais plus elle avançait et plus son lit lui semblait loin. Son souffle était de plus en plus court.


    Ereintée, Kiéra tomba doucement à terre, les yeux inondés de larmes brûlantes. Elle comprenait à présent ce qui lui arrivait et n’avait plus de force pour appeler de l’aide. C’était trop injuste, tout ce qu’elle avait voulu dans sa vie se résumait en deux mots: une amie. Et aussi vivre des moments fantastiques tout comme sa princesse. Juste le temps d’un jeu. Un jeu qui lui avait ôté la vie.


    Kiéra prit l’étole qui lui entourait la gorge et la porta à son visage. Elle inspira une dernière fois l’odeur de sa princesse.


    

  


  
    


    Chapitre quatre


    


    Ludmilla était installée seule, à l’arrière du vaisseau royal. Elle feignait de regarder sur son écran, une revue de vulgarisation des différents moyens de déplacement dans le Grand Nord, car elle ne voulait pas que son Maître la pensa sans rien faire et, ne vienne l’entretenir de sujets hautement ennuyeux tel que «de combien de personnes se composerait la futur délégation diplomatique promouvant la culture d’Aldaïde à destination de la planète Oriant?». Égoïstement, elle n’avait que faire de ses conseils. Ce qu’elle voulait, c’était, retourner au palais avec Darshan et jouer à Citadelles, jeu nettement plus amusant, en attendant de revoir son ami Léo.


    De temps à autre, elle regardait au hublot pour admirer le paysage qui défilait. Au bout d’un moment, la luxuriante Forêt Humide laissa la place à d’immenses glaciers et elle sut qu’enfin, ils arrivaient.


    Pendant ce temps, Yagor et le Gouverneur Doron discutaient à voix basse, un verre de thé chaud à la main. Jamais encore, elle ne les avait vus avec un air aussi grave. Doron lui avait expliqué, avant de prendre place dans la nef, que de terribles épreuves avaient endeuillé le peuple de la Cité du Grand Nord.


    Il n’avait pas voulu entrer dans les détails, lui disant juste qu’elle devrait s’armer de courage et être forte pour aider et soutenir la population.


    Une fois les manœuvres d’atterrissage terminées, Darshan sortit enfin de la cabine de pilotage en compagnie de son commandant instructeur. Il portait l’uniforme de l’aviation royale, blanc orné de galons argentés. Un sourire radieux lui barrait le visage. Il laissa son commandant parler à son père et alla rejoindre son amie. Le jeune homme avait eu le droit, à cette occasion, de piloter seul le vaisseau royal, ce qui signifiait que l’heure de son émancipation arriverait plus tôt qu’ils ne l’avaient espéré. Il était enfin prêt.


    Darshan repensa à sa formation de pilote pour laquelle il s’entraînait durement depuis deux années sur des appareils de simulation et suivait en parallèle les cours des jeunes pilotes de l’armée de l’air. Deux à trois fois par semaine, il assistait son commandant instructeur lors des voyages diplomatiques de la princesse Ludmilla. Mais cette fois ci, le jeune capitaine avait piloté seul le vaisseau, à sa plus grande fierté. Il sentait que son vœu le plus cher allait enfin se réaliser.


    — Alors votre Altesse Royale, ce voyage s’est-il agréablement bien passé dit-il en prenant un air pompeux. Vous semblez bien reposée.


    — Très bien Capitaine Darshan de Torr lui répondit-elle en souriant. Mais très ennuyeux sans toi à mes côtés.


    — Mais tu n’étais pas seul, mon père et Maître Yagor étaient avec toi, vous avez dû discuter d’un tas de choses très intéressantes, non? Enchaîna-t-il en lui faisant un clin d’œil, heureux de voir son amie sourire enfin.


    — Je pense que lorsque nous serons en mission diplomatique tous les deux, il ne sera pas question pour moi de rester seule dans la nef. Tu devras y être avec moi.


    — Mais, Princesse je te rappelle que je serais ton pilote donc, moi je serais dans la cabine de pilotage, et toi tu seras dans la nef avec tes conseillers en tas de choses.


    — Pourrais-je venir de temps à autre, te tenir compagnie dans la cabine alors?


    — Heu, je ne sais pas si le règlement l’y autorise, car voyez-vous Princesse Ludmilla, lui dit-il en se redressant et en prenant l’air de Yagor, le Protocole n’y fait pas mention, il me semble, à moins que dans le paragraphe…


    — Arrête de plaisanter, rétorqua-t-elle en le bousculant légèrement de son épaule, Yagor ne sera pas toujours là à épier le moindre de mes faits et gestes.


    A cet instant, Yagor, vînt les rejoindre et s’adressa à la jeune fille d’un air austère


    — Son Altesse doit faire attention à ne bousculer personne lorsqu’elle se déplace. Car elle représente la reine, ne l’oubliez pas. Où que vous soyez, gardez cela à l’esprit, vous représentez la reine.


    — Pardonnez-moi, Maître, ce doit être le voyage qui me fait perdre l’équilibre, cela ne se reproduira plus, soyez en sûr.


    — Bien, alors allons rejoindre nos hôtes, et rappelez-vous l’objet de notre visite.


    Ludmilla, qui ne savait plus quoi répondre, le salua de la tête et attendit qu’il descende de la nef en compagnie de Doron.


    Alors Darshan s’avança tout près d'elle et lui dit dans l’oreille en imitant la voix de son amie.


    — Hum, ce doit être le voyage qui m’a fait perdre l’équilibre. Quelle comédienne tu fais, une vraie diplomate sans aucun doute.


    — Tais-toi où je vais encore me faire disputer.


    — Allons, n’oublie pas que tu représentes la reine.


    Milla sur le point d’éclater de rage, se ressaisit en se pinçant très fort le bras. Ce n’était pas le moment faire les idiots se dit-elle, je me vengerai plus tard.


    La princesse sortit de la nef. Elle portait pour l’occasion un long manteau, cintré sur sa taille fine, bleu nuit, en velours, brodé de fils d’argent et dont les boutons de cristal remontaient jusqu’à son cou. Une toque basse, assortie à son manteau, était maintenue sur sa tête, grâce à une épingle d’argent accrochée à son chignon porté au niveau de sa nuque. Ses gants noirs, trop fins pour la circonstance, lui maintenaient à peine les mains au chaud, mais malgré cela elle avança.


    Un pas derrière elle, se tenait le Capitaine Darshan qui avait revêtu son manteau blanc de cérémonie, également ourlé de galons argentés. Il portait sur sa tête la casquette blanche à galons argenté et à visière noire.


    


    Doron et Yagor ouvrirent la marche. Ils furent accueillis par le Haut Responsable de la cité qui les invita à les suivre. L’aérogare ne se trouvait pas loin de la cité et l’on voyait au loin des colonnes de fumée.


    Ludmilla qui se rappela les paroles du vice-Gouverneur Doron en eut un pincement au cœur, On lui avait dit de s’attendre au pire, mais qu’est-ce que le pire quand on ne l’a jamais vu.


    Ensemble, ils marchèrent et pénétrèrent à l’intérieur du véhicule qui devait les emmener jusqu’à la Cité. Lentement, le véhicule se souleva et une fois en apesanteur, avança à vive allure. Les vitres teintées empêchaient de voir ce qui passait à l’extérieur, mais en voyant le visage du Haut responsable, Ludmilla ressentit de la compassion. Elle posa alors les deux mains sur ses genoux et fit le vide comme semblait le faire Doron.


    Enfin, ils arrivèrent et lorsque la porte du véhicule s’ouvrit, ils passèrent du silence et l’obscurité à une vision d’horreur.


    Jamais, au grand jamais, elle ne s’était préparée à voir tant de douleur sur des visages.


    La délégation se retrouva en plein centre du village dévasté où les attendait le Commandant des forces de secours, qui devait faire son rapport. Les habitations, petites maisons à un étage faites de pierres et de bois continuaient de brûler malgré les efforts incessants des soldats du feu. La cité était en bonne partie détruite derrière l’écran de fumée. Derrière la délégation, Ludmilla et Darshan marchaient dans la neige, au milieu des décombres, quand ils entendirent, au loin, un hurlement de douleur. Les deux jeunes gens se regardèrent et décidèrent d’aller vers ce cri. Difficilement, ils avancèrent à travers les décombres, lorsqu’ils aperçurent derrière un écran de fumée, prostrée, devant les décombres d’un temple encore brûlant, le visage ensanglanté, une femme à genou sur la neige. Elle portait un enfant dans ses bras. Tout en pleurant, elle allait d’avant en arrière en lui murmurant ce qui semblait être une berceuse. Les deux jeunes gens se regardèrent, des larmes leur montèrent aux yeux.


    — Darshan que s’est-il passé? Tu y comprends quelque chose?


    — Je ne sais pas, Princesse. Tout ce que je vois, ce sont des personnes qui souffrent et qui ont besoin de nous. Viens, allons voir cette pauvre femme.


    Prise de panique, d’un geste de la main, elle le stoppa net.


    — Non Darshan, s’écria-t-elle, je ne peux pas! Reste avec moi.


    Elle prit la main de son ami et la serra très fort.


    — J’ai… j’ai peur, je ne sais pas pourquoi mais j’ai peur. Allons-nous en, je t’en prie.


    La femme, qui jusqu’à présent, ne les avait pas vu arriver, leva la tête. Elle avait reconnu la princesse, mais tout à son chagrin, ne put faire quoique ce soit. Darshan, alors, se tourna vers son amie, en prenant sa main et en la gardant bien serrée dans la sienne.


    — Approchons nous lui dit-il doucement, elle a besoin de nous.


    — Je ne peux pas Darshan, souffla-t-elle en l’empêchant d’avancer. Quelque chose m’en empêche. Des larmes, lui coulèrent des yeux, sans discontinuer. Jamais je n’ai vu pareille chose Darshan, continua-t-elle en regardant autour d’elle. Toute cette souffrance. Comment est-ce possible.


    — Je ne sais pas comment c’est arrivé. Tout ce que l’on m’a dit c’est qu’un terrible malheur était arrivé sur cette cité, cette nuit, sans que personne ne sache comment. Allons réconforter cette femme, puis nous irons nous renseigner auprès du Haut Responsable.


    Voyant son amie perdue face à cette vision de désolation, le visage ravagée par la douleur de voir des êtres humains souffrir autant, il se rapprocha d’elle et lui murmura à l’oreille.


    — Chère Milla, ferme les yeux, reprends ton calme, pense à la façon dont tu pourrais aider cette personne et, je t’en supplie, pour cette femme, ressaisis toi.


    Ludmilla serra alors encore plus fort la main de son ami, ferma les yeux et essaya de se calmer. Puis doucement, elle desserra l’étreinte de sa main sur celle de Darshan, ouvrit ses yeux encore plein de larmes et regarda la jeune femme à terre qui berçait son enfant.


    — Est-ce que tu t’en sens capable à présent? demanda-t-il


    — Oui répondit-elle de façon presque inaudible.


    — Alors viens.


    Tous deux avancèrent vers la jeune mère et s’accroupirent à ses côtés. Milla posa sa main sur le bras de la jeune femme et lui parla doucement, lui demandant comment allait son enfant. La jeune femme leva ses yeux remplis de larmes vers la princesse. Son enfant ne réagissait plus à ses caresses ni au son de sa voix depuis le levé du jour. Darshan toucha le front tiède de l’enfant et sentit un souffle léger sortir de sa bouche.


    — Il faut faire vite, l’enfant respire à peine. Madame nous allons vous aider, voulez-vous bien confier votre enfant à mon amie afin que je puisse vous porter jusqu’aux secours?


    Epuisée, la femme regarda la princesse et voyant son doux sourire voulut bien lui donner son enfant. Juste avant de sombrer dans l’inconscience. Darshan prit la malheureuse dans ses bras et ensemble ils partirent à travers la fumée chercher du secours.


    


    Les deux jeunes gens passèrent ainsi tout le reste de la journée. Allant et venant à travers les différentes parties touchées de la cité pour aider là où l’on avait besoin de renfort. Pour plus de confort, ils avaient échangé leur beau manteau de voyage pour une parka militaire blanche ainsi qu’une toque et des gants en fourrure fait d’un matériau recyclable à haut pouvoir thermique fabriqué dans cette région. La trop longue journée, s’acheva avec le passage d’une tempête venant de l’Est qui finit par éteindre les derniers feux.


    A la tombée de la nuit, chaque famille endeuillée veilla le corps de leurs êtres chers disparus et la mélopée triste et monotone des prières à l’unisson enveloppa la cité toute entière du voile opaque du deuil.


    Dans le palais du gouverneur défunt, on fit installer dans la salle de réception autour de sa dépouille mortuaire une grande veillée ardente où brulaient une multitude de bougies qui scintillaient au rythme des prières.


    Dame Cyrille, la veuve du gouverneur, se recueillait et priait avec les siens.


    La princesse et le jeune capitaine restèrent auprès d’eux un bon moment de la nuit puis, à la demande de Yagor, venu se recueillir avec eux quelques instants, ils partirent tous se coucher.


    Au moment de se séparer, Ludmilla observa son ami et plongea son regard dans le sien.


    — Darshan,


    — Oui, princesse


    — Je voulais te remercier pour ce que tu as fait pour moi tout à l’heure.


    — Qu’ai-je fais de spécial pour toi tout à l’heure? Dit-il doucement


    — Tu m’as aidé répondit-elle, dans un souffle. Tu m’as aidé à surmonter ma peur, j’étais comme paralysée, tétanisée par tout ce malheur qui a touché ces êtres sans défense, toutes ces personnes mortes, blessées, ces enfants à terre. Oh Darshan finit-elle pas dire dans un sanglot, est-ce cela la guerre? Est-ce à cela que l’on joue toi et moi ?


    — Non Milla, il y a nos jeux sans aucune conséquence pour qui que ce soit et il y a la guerre et toute son horreur. Ne confonds pas. Jouer à la guerre n’a jamais tué personne. De tous temps, les êtres humains jouent à se battre, c’est dans nos gènes, nous n’y pouvons rien. On peut seulement essayer de canaliser toute cette agressivité par différentes façons. Et comme l’a dit Léothère, les jeux vidéo sont notre façon à nous d’évacuer la nôtre. Il se fait tard Milla, allons-nous coucher.


    — D’accord, et merci encore.


    Ils restèrent ainsi encore un long moment à se regarder dans les yeux, immobiles.


    Darshan, troublé de voir son amie si fragile la prit dans ses bras et la serra contre lui dans un geste protecteur.


    Epuisée par toutes ses larmes Milla posa sa tête contre lui et inspira profondément son odeur, si douce, si chaude. Elle ferma les yeux et un profond réconfort la submergea. Enfin la paix se dit-elle. Après quelques instants passés ainsi, ils se séparèrent pour rejoindre chacun leur suite. Apaisée Ludmilla murmura à son ami avant de fermer sa porte.


    — Dommage que Léo ne soit pas là.


    Darshan las, ne sut quoi répondre.


    


    Le lendemain, la délégation se rendit avec le Haut Responsable dans les décombres de la cité. La tempête de la veille avait permis d’arrêter la propagation des flammes sur toute la ville. Tous les quartiers Ouest et Sud avaient été totalement détruits, faisant également de nombreux morts. Le Haut Responsable, tout en marchant leur expliqua comment cela avait dû se passer selon le recoupement de plusieurs témoins.


    — Combien étaient-ils? Demanda Darshan


    — Cela nul ne le sait exactement répondit le Haut Responsable, mais ils n’étaient pas nombreux. Tous étaient à couvert derrière ces monticules de neige et protégeaient celui ou ceux qui lançaient les bombes explosives. Ces bombes ont explosé dans les maisons alentour et avec le vent, le feu s’est vite propagé à travers les rues. Ce qui est cruel, c’est qu’ils prenaient un malin plaisir à attendre que les personnes, prises dans les flammes, sortent des maisons pour les abattre, comme des lapins fuyant un terrier en feu, tuant ainsi de nombreuses personnes sans défense.


    — Mais pourquoi personne n’a répliqué? Demanda la princesse


    — Parce que nous ne sommes pas armés, votre Altesse. Et puis cela s’est passé si vite, les coups de feu, l’incendie et puis ils sont partis comme ils sont arrivés. On ne les a vus ni arriver, ni repartir.


    — Cela est très étrange, répliqua le Gouverneur Doron. N’avez-vous pas retrouvé des traces de véhicule, de pas d’animaux ou d’humains dans la neige?


    — Venez voir par vous-même Gouverneur.


    Le Haut Responsable les emmena vers les monticules de neige où effectivement il y avait des traces de pas qui semblaient courir dans tous les sens puis une empreinte de pas allant à découvert vers la cité, bougeant à droite puis à gauche dans un continuel ballet et puis revenant vers le monticule de neige. Doron s’approcha des empreintes tout comme Yagor.


    — Regardez Yagor fit Doron en désignant les empreintes de pas. Combien en comptez-vous?


    — Ma foi, cher Gouverneur, je ne compte que deux empreintes différentes. Il semblerait que nous ayons à faire à seulement deux personnes, qui semblent toutes deux de petit gabarit. Intéressant, ne trouvez-vous pas cher ami?


    — Oui, Maître, je suis d’accord avec vous. Il n’y avait que deux personnes ici. Mais alors comment ont-elles pu arriver jusqu’ici car il n’y a aucune trace de véhicule en stationnement ou bien d’animaux des neiges.


    — Cela est en effet incompréhensible répondit le Haut Responsable.


    — Regardez par ici s’exclama Darshan les empreintes de pas vont et reviennent de ce côté. Par où allons-nous si nous les suivons, Haut Responsable?


    — Nous rejoignons la Tour de Défense qui elle-même a été assaillie cette nuit. Nous déplorons également des morts parmi les soldats qui en avaient la garde.


    — Suivons ces traces si vous le voulez bien demanda Darshan.


    Ils se mirent en route et bientôt, ils virent apparaître une immense tour faite de pierre blanche qui semblait invisible depuis la Cité. A son sommet, une gigantesque antenne d’un bleu profond envoyait un faisceau lumineux vers le ciel.


    — Le Cortex fonctionne toujours, remarqua Doron. Qu’est-ce qui a été endommagé dans la Tour?


    — Oh, et bien nous n’avons remarqué que de gros dégâts au niveau de la structure comme vous pouvez le constater.


    En effet, plus ils s’approchaient et plus ils découvraient les décombres importants jonchés çà et là; allant de la porte d’entrée disparue sous l’impact d’une explosion, à un mur du couloir très endommagé. A l’entrée, du sang maculait la neige, et chacun put constater l’ampleur du combat.


    Ils pénétrèrent enfin à l’intérieur de la salle de contrôle. A cette vision, Ludmilla, comme prise d’un malaise, s’adossa au mur près de la porte.


    — Tout va bien? S’inquiéta Darshan


    — Heu oui, oui, je suis juste un peu essoufflée, ne t’inquiète pas, je reprends mon souffle et j’arrive.


    — Ok, je regarde un peu cette pièce et je reviens, restes là si tu veux.


    — D’accord, tu me raconteras.


    Darshan avança plus en avant et regarda de près le matériel électronique, puis il s’approcha de son père, et lui demanda.


    — Père, est-ce que toutes les salles de contrôle des Tour de défense sont faites sur ce modèle?


    — Oui. Seul l’extérieur des Tours change pour se fondre dans le paysage.


    — Est-ce que ces plans sont confidentiels, continua-t-il en s’approchant de l’interface centrale.


    — Bien sûr, cela est secret défense. Pourquoi toutes ces questions mon fils?


    — Oh rien père, juste de la curiosité. Ces machines sont très impressionnantes. Shana doit travailler sur une interface similaire n’est-ce pas?


    — En effet, et il nous faudra, d’ici peu de temps, vous montrer à Ludmilla ainsi qu’à toi le fonctionnement du Cortex car il semble que les choses se précipitent.


    — Que voulez-vous dire pèrechancelier?


    — Et bien, finit-il par répondre, après un moment de silence, une menace pèse au-dessus de nos têtes et il va bien falloir la contraindre à nous laisser en paix ou bien nous devrons user de manières plus dissuasives.


    Darshan ne put en savoir plus car son père avait déjà pris le chemin de la sortie.


    Tous ressortirent de la Tour de Défense sans avoir obtenu plus de précision sur l’attaque de la Cité.


    — D’après nos observations déclara le gouverneur Doron, il est vraisemblable, comme l’a fait remarquer le Capitaine Darshan, que c’est d’abord ici que les deux tireurs se sont rendus, puisque la Cité n’a pu donner l’alerte. Ils ont tout d’abord détruit le bâtiment, en tuant les soldats qui la défendaient, puis se sont rendus dans la ville pour continuer leur massacre. Des assassins venus d’on ne sait où, avec on ne sait quel moyen de transport, pour tuer. Puis se tournant vers le Haut Responsable. Quand arrive la nouvelle équipe de maintenance de la Tour?


    — Elle est arrivée ce matin Gouverneur, le seul technicien survivant est actuellement en train de les renseigner sur les modalités de surveillance.


    — Je vous demanderais, Haut Responsable de bien vouloir demander au nouveau commandant de la Tour de faire vérifier dans les plus brefs délais si un virus n’a pas été installé sur nos interfaces de contrôle.


    — Oui, bien entendu Gouverneur, cela sera fait en urgence et vous serez immédiatement mis au courant des avancées de ses recherches.


    — Je vous en remercie. A présent nous allons prendre congé auprès de Dame Cyrille et nous en aller rejoindre Elyad pour faire notre rapport. Recevez à nouveau cher Haut Responsable toutes nos sincères condoléances.


    

  


  
    


    Chapitre cinq


    


    La délégation arriva sur Elyad. Le vaisseau pénétra lentement dans l’un des aérogares situé derrière le palais royal. Cette installation ultra moderne entièrement intégré au bâtiment principal, avait été conçue à la demande de la reine, lors de la reconstruction du palais, elle permettait ainsi, aux membres de la cour de voyager discrètement et rapidement. La nef se posa majestueusement, à l’endroit exact indiqué par le cercle marqué au sol. Après que les réacteurs se soient tus, la porte s’ouvrit et l’escalier escamotable sortit doucement de sous la porte s’arrêtant dès qu’il fut en contact avec le sol. Le gouverneur sorti en premier suivi de Yagor, de la princesse et de Darshan. A peine avaient-ils posé les pieds sur la piste, qu’ils furent tous quatre surpris de voir que la reine les attendait entourée de tous les membres du Haut Conseil, l’air sombre et solennel. C’était la première fois qu’on leur réservait un tel accueil.


    Les deux bras ouverts, la reine se dirigea directement vers Yagor.


    — Très cher Maître Yagor, nous avons tenus à venir, en personne, vous témoigner notre soutien.


    — Mais que se passe-t-il? Très haute souveraine!


    — Maître Yagor, le Haut Conseil et moi-même sommes venus vous annoncer un terrible malheur survenu à votre famille.


    — Je ne comprends pas Majesté répondit-il en devenant subitement pâle. Ma seule famille, vous le savez, c’est ma fille bien aimée Kiéra.


    — Venez avec nous, Maître et vous comprendrez


    — Avec tout le respect que j’éprouve pour votre Majesté, il me faut savoir sur le champ ce qui est arrivé à ma fille.


    La reine s’approcha plus près encore du vieil homme et lui prit les deux mains. En entendant ces paroles, Ludmilla et Darshan s’approchèrent de la reine. La princesse eut alors un pressentiment et regarda son ami. Aucune parole ne sortit de leur bouche. Ils étaient si proches que chacun sentit la peur de l’autre. Ils se mirent alors à courir vers le palais, laissant la reine, continuer ses explications.


    Sans arrêter de courir ils montèrent les marches de l’escalier d’honneur pour arriver à l’étage réservé aux membres permanents de la cour dont faisait partie Maître Yagor et sa fille Kiéra. Ils continuèrent d’avancer dans le long couloir au tapis bleu nuit bordé d’argent pour enfin arriver devant l’appartement de Kiéra, où se tenaient postés deux gardes royaux.


    Ludmilla s’arrêta net devant eux et leur demanda de les laisser entrer.


    — Cela ne nous est pas possible votre Altesse Royale. Personne ne doit entrer dans cet appartement, sur ordre de la reine.


    — Mais pourquoi dit-elle excédée, laissez-nous entrer, c’est un ordre.


    — Nous devons attendre la reine, votre Altesse Royale. Elle seule peut entrer, accompagnée de Maître Yagor car c’est de sa fille dont il s’agit.


    — Que lui est-il arrivé, soldat? Interrogea Darshan


    — Une suivante l’a retrouvée morte, au pied de son lit, hier soir.


    — Cela est impossible rétorqua-t-elle prise de panique, laissez-nous entrer!


    — Je suis désolé, votre Altesse Royale. 


    En disant ses mots, les deux gardes bloquèrent la porte avec leur fusil.


    — Milla, attendons que la reine arrive. Elle ne devrait pas tarder.


    A ces mots, elle joignit ses mains et commença à marcher de long en large à travers le couloir. De temps en temps, elle s’arrêtait pour regarder à travers les fenêtres qui se trouvaient tout le long du mur, face aux nombreuses portes menant aux appartements. Elle ne voulait pas pleurer, elle voulait être plus forte que la douleur qui lui tenaillait les entrailles. Cette fois-ci elle serait forte.


    Darshan, adossé au mur près de la chambre de Kiéra attendait, l’air sombre.


    Des bruits de pas se firent enfin entendre et bientôt arrivèrent la reine suivie de Yagor soutenu par Doron et de tous les membres du Haut Conseil. La reine aurait souhaité que leur cortège se fasse le plus calme et le plus respectueux possible, mais rien n’y faisait, on entendait le murmure de chaque haut conseiller qui y allait de son explication.


    Une fois la reine devant la porte d’entrée de l’appartement, les deux gardes se décalèrent sur le côté pour les laisser entrer. Ludmilla et Darshan purent enfin pénétrer dans la chambre de leur amie. En découvrant la pièce assombrie par les rideaux fermés, tous se turent pour ne pas gêner le recueillement. A part la suivante, la reine et le médecin royal, personne n’avait encore vu la jeune fille morte. Les Hauts Conseillers se regroupèrent devant le lit où reposait Kiéra, laissant le vieux maître s’approcher près de sa fille en vacillant, le visage déformé par la douleur. La reine et Doron se postèrent de chaque côté de leur ami pour le soutenir car il ne pouvait rester debout.


    Les deux jeunes gens sous le choc, restèrent en retrait. Tremblante de froid, Ludmilla baissait la tête afin de cacher, sous sa frange, ses yeux remplis de larmes. Son ami lui tenait la main pour la soutenir, mais il n’en menait pas large lui non plus; des larmes roulaient sur ses joues. Ne voulant en supporter davantage, elle lâcha doucement la main de Darshan et se mit à regarder la chambre de Kiéra, et chose curieuse, la princesse remarqua que les meubles étaient positionnés de la même façon que chez elle. Elle découvrit, avec un mobilier plus modeste que le sien, un coin lecture avec une table de travail, des fauteuils et une immense bibliothèque bien plus garnie que la sienne pensa-t-elle, un dressing caché derrière un lourd rideau couleur bois de rose et à ses côtés un miroir sur pieds. Jamais elle n’était venue dans les appartements de sa jeune demoiselle de compagnie. Elle n’en avait jamais éprouvé le besoin ni l’envie d’ailleurs. Kiéra était toujours présente à chaque moment de sa journée. Parfois même, sa présence lui pesait, elle lui rappelait trop son précepteur et le protocole qu’elle devait suivre à la lettre.


    Son regard se posa finalement sur le grand lit à baldaquin dont le voilage blanc et doré était orné de chèvrefeuilles en fleurs. Son vieux maître était agenouillé près du corps, ses mains attrapant la main froide de sa fille. Il pleurait silencieusement la mort de son enfant. Darshan se tenait à présent près de son père. La jeune fille s’approcha sans rien dire et vint se poster près de lui, ses yeux étaient secs à présent, elle avait décidé de rester froide pour ne pas s’effondrer comme elle l’avait fait dans la cité du Grand Nord. La reine serait fière, et son maître aussi. Elle regarda la jeune fille posée, inerte, sur son lit, son visage avait les traits tirés et l’on voyait autour de ses yeux tristes, des traces de larmes séchées. Ses longs cheveux châtains étaient défaits et s’éparpillaient autour de son corps fragile et froid. Un bandage enserrait son cou délicat. Ses vêtements sombres étaient encore tout tachés de sang et elle reconnut serrées dans ses petites mains fines une de ses étoles préférées, maculée de sang. Elle ferma les yeux tout en se tenant fermement au montant du lit pour ne pas s’effondrer.


    Après un long moment de recueillement, les Hauts conseillers voulurent prendre congé et se mirent à saluer une dernière fois le vieux maître et sa fille. Lorsque vint son tour, la reine posa sa main sur l’épaule du vieil homme qui, sous le poids de la douleur, perdit toute prestance et sembla tout petit.


    — Maître nous allons vous laisser seul avec votre enfant pour vous recueillir puis nous ferons entrer le service funéraire afin la préparer pour son dernier voyage.


    — Oui, Majesté, murmura-t-il entre deux sanglots, mais avant, dites-moi comment cela est arrivé. Je vous en supplie.


    La reine s’agenouilla près de lui pour lui faire face et d’une voix douce lui répondit.


    — Maître, votre enfant a été trouvée par une suivante, hier soir alors qu’elle venait la chercher pour dîner. Elle l’a découverte inanimée sur le sol, aux pieds de son lit, dans… dans… la reine hésitait à donner plus de détails.


    — Dites majesté, je vous en prie, je dois savoir.


    Alors la reine demanda aux Conseillers Castor et Pollux, de s’avancer pour donner plus de détails sur la mort incompréhensible de la jeune fille.


    — Votre jeune enfant, commença le Conseiller Castor a perdu tout son sang par une blessure reçue à la gorge…


    — … la carotide a été touchée, poursuivit Pollux, elle a également…


    — … de nombreuses coupures sur tout le corps sauf…


    — … aux mains et au visage. Et nous avons retrouvé dans ses cheveux…


    — … une fleur qui, chose curieuse, ne pousse pas dans nos jardins.


    — Comment cela?


    — Et bien nous l’avons montrée aux jardiniers…


    — … du palais et c’est une fleur qui…


    — … ne pousse pas dans notre capitale. Ils font en ce moment des recherches.


    — Je vous remercie pour tous ces détails, mais savez-vous comment elle est morte?


    — Pas pour l’instant, nous savons seulement…


    — … que c’est la blessure au cou qui l’a tuée.


    — Comment s’est-elle blessée ainsi, et avec quoi?


    — Aux traces de sang...


    —… trouvées sur la poignée...


    — …de la porte, nous pouvons dire.....


    — … qu'elle a été blessée....


    — … ailleurs.


    — Nous n’avons pas plus de…


    — … détails, et beaucoup de choses restent mystérieuses comme cette fleur. A la moindre nouvelle…


    — … nous vous tiendrons informé.


    Les deux frères siamois après avoir fini leur exposé saluèrent le Vieil homme et retournèrent avec les autres membres du Haut Conseil, quand la Conseillère Griselda voulu prendre la parole, ses longs cheveux voletant tout autour de sa tête.


    — Majesté, dit-elle d’une voix rauque, il nous faut trouver rapidement ce qui est arrivé à cette pauvre enfant, car je pense que cette histoire n’est pas sans rapport avec ce qui nous préoccupe depuis plusieurs jours.


    — Vous faites fausse route Griselda rétorqua la Conseillère Tanaé, Votre haine vous aveugle encore.


    — Mesdames! Les interrompit Doron, ce n’est ni le lieu, ni le moment de parler de cela. Il est temps de nous retirer afin de laisser notre ami se recueillir auprès de sa fille.


    Tous baissèrent la tête en signe d’acquiescement et sortir silencieusement de la pièce, laissant seuls le vieil homme et sa fille. La reine, demanda alors à Ludmilla doucement pour ne pas être entendu.


    — Mon enfant, peut être voudriez-vous rester également vous recueillir auprès de votre amie?


    — Ce n’était pas mon amie, grand-mère répondit-elle froidement, juste ma demoiselle de compagnie, rien de plus.


    Dans ses yeux des larmes brûlantes étaient prêtes à sortir, mais elle se retourna brusquement pour échapper au regard de la reine et se ressaisir. Lorsqu’elle vit, juste à côté du miroir, grandeur nature, son propre portait fait à la sanguine. Milla ne l’avait pas remarqué jusqu’à présent car il était caché dans l’ombre d’un rideau. Prise de panique, elle sortit très vite en bousculant les personnes devant elle. Darshan la regarda partir, l’air très surpris et choqué, car il avait entendu ses mots durs dis à la reine et ne comprenait pas une telle indifférence. Ce n’était pas son amie qui pouvait dire de telles paroles à un vieil homme dans le chagrin.


    — Majesté, finit-il par dire, si vous me le permettez, je vais la retrouver pour la raisonner et je reviens avec elle.


    — N’insistons pas intervient Doron, elle doit être effondrée et ne veut pas le montrer. Nous connaissons notre princesse et nous savons qu’elle a de la peine.


    — Mais père, ce n’est pas une raison pour faire de la peine à son maître, qui vient de perdre l’être le plus cher qu’il avait au monde.


    — Alors, je vais rester auprès de lui, répondit la reine. Capitaine, vous devriez retrouvez ma petite fille et aller la consoler.


    — Bien majesté, dit-il en la saluant, puis se tournant vers son père. Père, si vous n’avez pas besoin de moi, je pars à la recherche de Milla. Puis se ravisant, il se tourna vers la reine. Mais avant, j’aurai juste une requête à vous faire Majesté si vous me le permettez.


    — Oui Capitaine?


    — Serait-il possible de suivre cette enquête? Kiéra était plus que la demoiselle d’honneur de Milla, quoiqu‘elle en dise, c’était notre amie, et je pense que savoir ce qui lui est arrivé nous aiderait à trouver la paix. Nous pourrions aider les Conseillers Castor et Pollux en leur racontant tout ce que nous savons sur les habitudes de Kiéra.


    — C’est en effet une bonne idée, répondit la reine, allez les renseigner sur ce que vous savez, ainsi le dénouement de cette enquête n’en sera que plus prompt.


    — Je pars prévenir Milla sur le champ.


    Arrivé devant les appartements de la princesse, il entra sans frapper et trouva son amie allongée sur son lit, les bras croisés sous sa nuque. Il s’assit sur le fauteuil situé près d’elle, posa ses coudes sur ses cuisses et prit sa tête entre ses mains. Darshan avait besoin de reprendre ses esprits. Trop de sang avait coulé ces derniers jours. Trop de personnes pleuraient leurs morts, et cela, sans aucune explication logique ni ennemis à combattre. Et sa princesse qui se montrait si froide.


    Ludmilla ne bougeait pas, le regard vide, elle restait prostrée face au ciel de lit. Darshan releva la tête et se pencha vers elle.


    — Alors, princesse, comment te sens tu?


    — C’est de pire en pire souffla-t-elle, le regard toujours dans le vide. Je n’y comprends rien. Comment a-t-elle pu mourir comme ça, sans bouger du palais. Nous l’avons quitté hier matin, elle allait bien non? Et aujourd’hui elle n’est plus. Est-ce un accident ou est-ce un crime. Si c’est un accident, comment a-t-elle fait pour se blesser mortellement à la gorge. Elle n’avait pas de couteau, pas de sabre ni d’épée, elle ne tire pas à l’arc, et les armes à feu sont prohibées pour les civils. Et de toute façon si cela avait été le cas elle n’aurait pu s’infliger de telles blessures toute seule. Tu es d’accord? En disant ses derniers mots, elle s’était relevée brusquement et cette fois-ci le fixait d’un regard brûlant.


    — Oui, Milla je suis d’accord, elle n’a pas pu se faire ces blessures, toute seule. Cela veut donc dire que quelqu’un les lui a faites. Mais comment? Elle ne fréquentait pas grand monde au palais, et restait le plus clair de son temps avec toi ou son père. Nous devrions jeter un œil sur la fleur qui a été retrouvée dans ses cheveux, cela nous ouvrira peut être une piste.


    — On ne nous laissera pas approcher d’une telle preuve Darshan, je te rappelle que ce sont les Conseillers Castor et Pollux en personne, qui s’occupent de l’enquête. Nous n’avons aucun moyen de nous approcher de cette fleur. Tu as bien vu quel effet cela fait lorsque je donne un ordre.


    — Oui j’ai bien vu, dit-il en souriant tristement, aucun effet. Mais moi j’ai une botte secrète, vienset tu verras. Allons-nous changer et retrouvons nous dans le hall central.


    Une fois changés, ils se rendirent ensemble dans l’aile ouest du palais, réservée aux services que regroupent les divers ministères. Après avoir passé les différents contrôles, ils arrivèrent devant celui du ministère de la Sécurité intérieure. Ludmilla regarda son ami avec un sourire en coin.


    — Que faisons-nous à présent?


    — Eh bien, je ne sais pas, dit-il en lui rendant son sourire. Faisons-nous annoncer. Qu’en penses-tu?


    — J’en pense que l’on va nous rire au nez. Nous n’avons rien à faire ici. Et être la petite fille de la reine ou le fils du gouverneur Doron n’y changera rien. Viens, rentrons, de toutes façons tout cela ne nous regarde pas.


    — Eh bien moi, je pense le contraire. Tout cela nous regarde et quoique tu dises, Kiéra était notre amie et nous devons savoir ce qui lui est arrivé, pour elle, pour son père et pour nous.


    — Tu te trompes Darshan, nous ne la connaissions pas tant que ça, ce n’était pas notre amie rétorqua-t-elle un sanglot dans la voix. Elle était avec moi parce que c’était son travail voilà tout. C’était une étrangère. Allons-nous-en.


    — Milla, tu recommences,


    — Que dis-tu?


    — Regardes-moi. Darshan lui attrapa les épaules. Tu recommence à vouloir fuir, comme lorsque nous étions dans le Grand Nord.


    — Te rends-tu compte Darshan, que Kiéra avait un portait grandeur nature de moi dans sa chambre, et qu’elle tenait dans ses mains l’une de mes étoles. Je ne la connaissais pas car, vois-tu je ne savais pas qu’elle tenait autant à moi. Je ne prêtais pas beaucoup attention à elle. Kiéra était là, point. C’était pour nous Mademoiselle Etiquette, rappelle toi. Oh Darshan, si tu savais comme je regrette de ne pas l’avoir plus considérée. Je l’ai ignorée alors qu’elle m’aimait. Je suis méprisable. Partons.


    — Non Milla tu n’es pas méprisable car tu ne l’as jamais négligée. Quoique tu dises, tu as toujours été très gentille avec Kiéra, qui était notre amie. Tu ne veux pas t’en souvenir mais nous avons passé de longs moment tous les quatre avec Shana à jouer ou à étudier. Elle faisait partie, à sa façon de notre groupe. Alors pour lui rendre justice et au nom de notre amitié, car elle tenait plus que tout à toi, nous allons trouver celui ou ceux qui l’ont tuée.


    — D’accord, mais tu oublies que nous ne pouvons rien faire car on ne nous laissera pas entrer.


    — Si, j’ai obtenu un laissé passer de la reine en tant que témoins


    — Témoins?


    — Oui, nous étions les amis de Kiéra et, à ce titre nous pouvons renseigner les Conseillers sur ses habitudes. Entrons.


    Ils purent effectivement pénétrer dans le Service de recherche du Ministère de la sécurité, et furent autorisés à rencontrer les Conseillers Castor et Pollux qui d’ailleurs les attendaient dans leur bureau. Tous deux se tenaient assis sur un immense fauteuil devant une table de travail. Dès leur arrivée, ils se montrèrent pleins de prévenance pour les deux jeunes gens et les prièrent de venir les rejoindre pour observer et commenter les différents éléments de preuves qu’ils avaient pu recueillir sur les lieux de l’accident. Milla et Darshan, furent impressionnés de voir comment deux personnes distinctes -même si elles étaient siamoises- arrivaient à n’en faire qu’une par l’esprit. Après avoir répondu aux différentes questions des deux Conseillers, notamment sur l’emploi du temps de Kiéra et ses habitudes, ils furent autorisés à voir la fleur de plus près. C’était une sorte d’orchidée, d’un rouge profond.


    Ludmilla s’approcha et, avec une pince, prit délicatement la fleur. Elle la regarda de plus près, avec la loupe que lui tendit le conseiller Castor, puis ferma les yeux. Elle avait le sentiment d’avoir déjà vu cette fleur.


    — Vous dites Conseiller Pollux que cette fleur ne pousse pas dans nos jardins. Mais alors d’où vient-elle?


    — Cette fleur est une…


    — … Dendrobiumaé communément appelée…


    — …Orchidée rouge et elle ne pousse que sur…


    — … une île


    — Quelle île? Demanda Darshan en regardant alternativement les deux conseillers qui se coupaient constamment la parole.


    — L’île de l’Ouris où d’ailleurs les Ouris, magnifiques animaux à plumes, ont disparu depuis plus de soixante…


    — Une espèce qui malheureusement a été exterminé par…


    — … par personne. Allons cher Pollux vous défaillez.


    — Heu oui très cher Castor, pardonnez-moi. Il n’y a plus d’Ouris car, ils ont tous disparu.


    — Mais comment cette fleur, reprit Ludmilla a-t-elle pu se retrouver dans les cheveux de notre amie?


    — C’est là tout…


    — …le mystère.


    — Etes-vous sûr que l’on en trouve pas ailleurs, cette fleur m’est familière, insista-t-elle.


    — Nous sommes…


    — … formels votre Altesse Royale, cette fleur et une espèce…


    — … endémique c’est-à-dire qu’elle ne…


    — … pousse qu’à un endroit précis.


    — Peut-être es-tu déjà allé sur l’île de l’Ouris proposa Darshan


    — Non cela ne me dit rien lui répondit elle. Puis s’adressant aux deux Conseillers. Peut-on vous être encore d’une quelconque utilité, Conseiller Castor et Conseiller Pollux?


    — Non ce sera…


    — …tout pour l’instant, si d’autres…


    — …détails vous reviennent…


    — …n’hésitez pas à nous…


    — …en faire part.


    — Heu oui, répondit Darshan pris de nausée tant il avait le tournis à force d’avoir suivi les paroles des deux conseillers. Nous n’y manquerons pas.


    Une fois dehors, Ludmilla resta perdue dans ses pensées. Ils se rendirent dans le jardin, situé derrière le palais. En cette fin de journée, l’air rafraîchissait le visage en feu de la princesse. Doucement ils marchèrent vers un banc près de la fontaine principale dont le bruissement des jets d’eau étouffait leurs paroles.


    — A quoi penses-tu Princesse?


    — Il me semble avoir déjà vu cette fleur quelque part, mais je ne sais où. Cela ne te rappelle rien?


    — Non, je n’en ai jamais vu de pareille. Ce qui veut dire qu’une personne ayant été sur de l’Ile de l’Ouris est venu au palais, a rencontré Kiéra, elles se sont parlés, elle a voulu s’interposer dans ses projets qui te mettaient peut-être en danger, cela a dégénéré en une bagarre qui s’est terminé par sa mort.


    — Mais nous n’avons pas vu d’étranger sur Elyad, à part,


    — A part Léothère.


    — Mais Léo était déjà reparti lorsque nous avons quitté Kiéra. De plus il n’a jamais été sur l’île de l’Ouris.


    — Ça, on n’en sait rien. Avant-hier, nous lui avons dit au revoir mais nous ne savons pas s’il est parti tout de suite après, où bien s’il est resté un peu, le temps de revoir Kiéra et de la tuer.


    — Ce que tu dis ne tient pas debout, pourquoi l’aurait-il tuée?


    — Je ne sais pas, pour le plaisir. N’as-tu pas dis qu’il avait été particulièrement cruel lorsque vous avez joué ensemble?


    — Si, mais de là à tuer véritablement.


    — On ne le connaît pas.


    — Tu ne le connais pas! Léo est une personne charmante et très attentionnée, et si l’on excepte le moment où l’on a joué ensemble et où il a été d’une brutalité extrême, mais tu l’as dit toi-même c’était dans un jeu... Ne sommes-nous pas, nous même, différents, lorsque nous jouons?


    — Oui c’est sûr, mais pas au point de te faire horreur, car tu as oublié la tête que tu avais lorsque vous êtes revenu de l’immersion. C’est fou ce que les sentiments font tout oublier, finit-il par dire excédé. C’est Léothère qui a tué Kiéra, j’en mettrais ma main à couper.


    — Tu es excessif. Écoute Darshan, moi je suis sûr qu’il y a une autre explication.


    — Et laquelle sa Majesté?


    — Cette fleur, continua-t-elle, perdue à nouveau dans ses pensées, je l’ai déjà vue quelque part, j’en suis sûre, mais comment est-ce possible puisqu’elle ne pousse que sur l’île de l’Ouris. Or je ne suis jamais allée sur l’île de l’Ouris. La seule île que j’ai visitée c’était hier et avec toi. Elle s’arrêta d’avancer et se tourna vers son ami. Mais cette île est dans Citadelles, et ce jeu et un jeu, donc il n’est pas réel. Arrêtons-nous là, je commence à perdre la raison.


    — D’accord, rentrons.


    

  


  
    


    Chapitre six


    


    Némésia était en deuil, en hommage à Kiéra, ainsi qu’aux soldats et civils disparus lors des nombreuses attaques restées encore inexpliquées.


    Devant le Temple du palais, situé au fonds du parc, une foule immense, vêtue de blanc, était assemblée pour assister au dernier voyage de la jeune fille, dont le corps recouvert d’un linceul reposait sur un autel, entouré de bougies.


    La végétation luxuriante qui bordait le grand lac bleuté, offrait un cadre reposant, propice à la prière et au recueillement. Autour de l’autel des prêtres officiaient en chantant en chœur des prières pour l’élévation de l’âme de la jeune fille trop tôt disparue. Tout près, assis sur des fauteuils aux boiseries recouvertes de feuilles d’argents et à l’assise en velours bleu nuit, se tenaient, autour de Yagor, la reine, sa petite fille Ludmilla, tous les membres du Haut Conseil, ainsi que les gouverneurs des 7 contrées dont Yélénna accompagnée de son époux Doron. Il y avait également des représentants des trois armées, chaque corps reconnaissable à la couleur de leur uniformed’apparat ; beige aux galons or pour la Terre, bleu aux galons argent pour la Mer et enfin blanc aux galons argent pour les airs. Ludmilla reconnu parmi les soldats ses deux amis, Shana dans le corps de l’armée de Terre et Darshan dans celui de l’Air.


    Après s’être longuement recueillis, tous se levèrent et se tournèrent vers l’autel. Alors, dans un silence total, lentement le plateau sur lequel se trouvait l’enfant s’abaissa jusqu’à disparaître dans le sol, recouvert par une dalle de pierre blanche immaculée. La foule immense se dispersa à travers les nombreux chemins du parc. Maître Yagor, affaibli par la douleur, se tourna vers la reine et d’un regard rempli de larmes, la remercia pour cette magnifique cérémonie digne d’une princesse. La reine en fit de même pour le dévouement qu’il avait toujours témoigné ainsi que sa fille, envers elle et sa famille. En lui disant ces mots elle lui serra fort les mains, pour lui donner la force de continuer.


    Puis vint le long défilé des condoléances que chacun voulut exprimer au vieux professeur. Après avoir présenté ses condoléances, Ludmilla s’avança vers ses deux amis qui attendaient leur tour. Malgré la tristesse qui émanait de la princesse, de ses traits tirés, de sa démarche lente, Darshan la trouva très jolie dans sa longue robe blanche dont les manches faites de voile touchaient le sol. Elle avait ses longs cheveux nattés retenus en un chignon porté haut sur la tête, couronnée de sa tiare. Le teint toujours très pâle ces derniers jours, elle cachait derrière sa frange, ses grands yeux qui habituellement mordorés s’ombraient de noir. En le voyant admiratif elle esquissa un timide sourire.


    — Ne me regarde pas comme cela, Darshan ou je vais finir par rougir.


    A ces paroles Darshan baissa les yeux et sa peau mate devint alors très rouge.


    — Oh excuse-moi, Milla, je ne voulais pas te mettre mal à l’aise… Très belle cérémonie, n’est-ce pas?


    — Oui, très belle. Dites, vous ne voudriez pas faire une promenade dans la forêt avec moi, pour nous rappeler le temps où Kiéra était avec nous?


    — Je le voudrais bien répondit Shana, mais il y a eu beaucoup de bouleversement ces derniers jours et nous sommes tous réquisitionnés pour surveiller les Tours de défense. Donc je suis de service jusqu’à nouvel ordre. Désolée, mais vas-y Darshan, toi tu peux y aller.


    — Que se passe-t-il avec les Tours de défense? L’interrogea-t-il. Nous avons vu celle qui a été attaquée au Grand Nord. D’autres Tours ont subi le même sort.


    — Oui, mais je ne peux vous en dire plus, cela s’appelle le Secret Défense.


    — Bon. Milla, je pars présenter mes condoléances à Yagor et je te rejoins.


    — D’accord, à tout de suite.


    


    Mais au moment où elle se tourna, une ombre envahie le ciel, obscurcissant toute la Cité et ses environs. Tous levèrent les yeux et découvrirent qu’un gigantesque vaisseau noir entouré d’une flotte de plusieurs centaines de navires faisait barrage entre les soleils et la terre.


    Ludmilla n’avait jamais rien vu d’aussi extraordinaire et resta un long moment la tête renversée vers le ciel. La foule encore présente faisait de même. Seul les Hauts Conseillers, pris de panique, regardaient en direction de la reine, mais elle-même ne bougeait pas. Après quelques minutes, le vaisseau se déplaça dans le ciel et la lumière réapparut éblouissante. La reine Rosemonde reprit alors ses esprits et demanda à son ami Doron de bien vouloir réunir le Haut conseil ainsi que les commandants en chef des trois armées.


    —  Et où allez-vous? Lui demanda-t-il.


    — Je vais me recueillir quelques instants, prévenez les que je n’en ai pas pour longtemps. Je dois avant tout faire quelque chose que j’aurai dû faire il y a bien longtemps.


    — Je suis de votre avis ma reine, nous n’avons que trop tardé, répondit son ami, qui avait lu dans ses pensées.


    La reine alla rejoindre sa petite fille et lui demanda de la suivre.


    — Mais Grand-mère, je devais faire une promenade dans les bois avec Darshan en souvenir de Kiéra. Une sorte de pèlerinage.


    — Ludmilla, je souhaiterais que nous allions nous recueillir au Sanctuaire d’Hadassah.


    En voyant sa grand-mère, dont le regard insistant était plein de lassitude, la jeune fille acquiesça.


    Comprenant son amie, Darshan s’inclina et s’en alla rejoindre Shana qui s’apprêtait à saluer son ancien précepteur.


    Ludmilla partit avec sa grand-mère, en direction du Mont Shyvan. Elle se rendit compte alors qu’elle n’avait jamais entendu parler de ce lieu.


    — Grand-mère, qu’est-ce que le Sanctuaire d’Hadassah, c’est la première fois que j’entends ce nom.


    — Sais-tu qui est Hadassah ? Tu as dû l’étudier avec Maître Yagor.


    — Oui bien sûr répondit-elle en souriant. De tous les personnes illustres qu’elle avait étudiées avec son précepteur, c’était celle qui l’avait le plus passionnée. Hadassah est notre première grande souveraine. Membre du Haut Conseil, venant de la région de la Pointe du Désert, elle est également une très grande scientifique. Elle a développé la recherche autour du Silénium et découvert toutes ses vertus thérapeutiques et énergétiques. Elle a ainsi sauvé Némésia du tyran Ayman, le souverain d’Argon de la galaxie du Tryton en proposant au roi Darius d’utiliser le Silénium pour la fabrication de nos armes et de nos vaisseaux et développer des thérapies pour aider à la régénération des cellules vivantes. Sa sagesse et sa force lui valurent de succéder à Darius. Elle régna sur Némésia de très nombreuses années.


    — C’est bien cela Ludmilla, et bien nous nous rendons dans le tombeau où est inhumée la reine Hadassah et qui est devenu au fil du temps un Sanctuaire pour d’autres âmes. Tu verras en y entrant, prends patience.


    


    Non loin du lieu de la cérémonie, elles trouvèrent un chemin montant sur une colline puis vers une petite maison qui ne se découvrait que lorsque l’on arrivait tout en haut car elle était cachée par une végétation touffue, laissée à l’abandon. Il restait cependant quelques vestiges de la splendeur passée de ce lieu, car sous les plantes grimpantes on découvrait éparses des bouts de fresque aux magnifiques couleurs chatoyantes. La jeune fille aida sa grand-mère à arracher les lierres qui scellaient les deux battants de l’immense porte. Une fois à l’intérieur, la jeune princesse fut éblouie par la beauté des vitraux qui s’élevaient vers le sommet de la coupole de verre. L’ensemble ressemblait en tout point à la salle du trône du palais, toute proportion gardée, car ce lieu qui ressemblait à un lieu de culte abandonné était de petites dimensions. La reine, s’avança vers le fond de la salle, prit une bougie et l’alluma avec une veilleuse restée allumée. Quelqu’un devait veiller à ces lieux se disait Ludmilla car l’intérieur, contrairement au dehors, était parfaitement entretenu. Aucune poussière ne venait maculer les chaises bleu et argent. Aucune toile d’araignée dans les coins ou sur le magistral lustre en cristal surplombant la salle. Tout était propre, comme si l’on y venait encore. Et cette veilleuse en était l’ultime preuve. Mais la reine n’était pas plus étonnée que cela. Après avoir allumé sa bougie, elle en tendit une à sa petite fille qui l’alluma et vint la poser délicatement sur le réceptacle. Une fois s’être recueillit quelques instants, la reine demanda à sa petite fille de la suivre. Ensemble, elles allèrent plus au fond et prirent un escalier tout en marbre recouvert d’un tapis bleu nuit et dont les rambardes sculptés finement protégeaient les visiteurs d’un saut dans le vide, car la pièce où elles descendirent se trouvait profondément cachée.


    Arrivée dans les profondeurs obscures, Milla restée proche de sa grand-mère, lui agrippa le bras.


    — N’ai crainte, mon enfant, nous ne risquons rien. A présent ferme les yeux et prie pour l’âme de tes parents.


    — Mais, grand-mère, je ne l’ai jamais fait!


    — Oui c’est vrai, nous sommes bien loin de ce qui aurait dû être. Et bien pense à tes parents et aux personnes chères, disparues que tu as aimées.


    — Alors je vais penser à mère et père.


    — Bien.


    Elle ferma les yeux et se mit à penser très fort à ses parents disparus. Elle se les remémora en train de lui chanter sa berceuse préférée avant son coucher. Ils venaient toujours ensemble pour la border. Sa mère la prenait dans ses bras et la serrait très fort, puis elle la déposait délicatement dans son petit lit à barreaux, son père venait alors la couvrir après lui avoir fait un baiser sur le front. Et ils se mettaient à chanter toujours la même chanson:


    


    «Dors, dors, belle enfant,


    Doux, doux sont tes rêves,


    Et demain lorsque le soleil brillera à nouveau,


    Tous ensemble nous irons à travers le monde…»


    


    Ils étaient si beaux tous les deux, penchés sur son berceau.


    Ludmilla, en cet instant n’avait plus peur, seule avec sa grand-mère, dans le noir. Ses parents étaient présents dans son cœur.


    — A présent, ouvre les yeux, Ludmilla.


    La jeune fille ouvrit les yeux et vit tout autour d’elle une multitude de petites lumières bleues papillonner autour d’elles. Cette vision était féerique. Elle lâcha le bras de sa grand-mère pour s’approcher de ces étoiles et essayer de les toucher. Mais elles étaient trop loin et bougeaient constamment émettant un petit bourdonnement.


    — Grand-mère, qu’est-ce que c’est?


    — Et bien vois-tu chaque lumière qui brille représente une âme disparue pendant le règne d’Edmunt. Ce tombeau est un lieu sacré où les âmes aiment se retrouver en attendant de rejoindre l’éternité auprès de notre Belle Providence.


    — Mais, il y en a beaucoup, des milliers, peut-être des plusieurs millions. Et elles sont toujours présentes sur notre Terre.


    — Trois pour être précis. Trois millions de personnes; hommes, femmes et enfants qui furent exploitées et exterminées pendant le long règne de ce roi ignoble. Trois millions d’âmes perdues à jamais dans l’attente d’une délivrance. Délivrance qui ne vient pas.


    — Mais qui est ce roi ignoble grand-mère? Je n’en ai jamais entendu parler, même pendant les cours de Maître Yagor.


    — En fait, les membres du Haut conseil et moi-même, avions décidé, d’occulter cette partie de notre histoire pour ne plus en souffrir.


    Après avoir renversé le roi, et une fois la paix revenue, nous avions édifié des sanctuaires, en souvenir de nos disparus. Mais les années passèrent et ces lieux ne désemplissaient pas. Nous n’arrivions pas à faire notre deuil. Pensant alors que tous ces souvenirs nous empêchaient d’aller de l’avant, nous avions décidé de tous les fermer. C’est à ce moment-là que toutes les âmes convergèrent vers le tombeau de la reine Hadassah qui devint leur dernier sanctuaire. Nous gardâmes le secret afin d’empêcher tout pèlerinage et laissâmes la nature recouvrir de son manteau verdoyant ce lieu si longtemps visité.


    — Tout est si beau, si paisible, je comprends que l’on ait envie de venir ici se recueillir. J’ai l’impression de sentir mes parents en moi comme jamais auparavant, j’ai aussi senti la présence de Kiéra. Grand-mère, ce lieu est magique.


    — Oui je sens également la présence de ma fille aux côtés de son époux, ainsi que de celle de Kiéra. Âmes perdues par la faute de Edmunt et sa descendance. Alors pourquoi trouver Kiéra ici, il nous faudra résoudre cette énigme. Mais non, mon enfant, ce n’est pas de la magie c’est la puissance de toutes ces âmes, unies en ce lieu. Elles nous donnent la force de vivre, mais en même temps elles nous empêchent de les quitter et d’aller de l’avant. Viens à présent, si je t’ai emmenée voir ce sanctuaire c’est pour te parler de notre passé que nous n’aurions jamais dû cacher aux jeunes générations car, une guerre s’annonce. Septimus Darbis, réclame son héritage.


    — Et quel est cet héritage?


    — Némésia.


    — Je ne comprends pas.


    — Sortons, il est temps que tu saches la vérité.


    

  


  
    


    Chapitre sept


    


    Une fois sorties de la Chapelle, la reine mena sa petite fille dans un jardin, caché, à l’abri des regards. Et à leur grande surprise, ce jardin était parfaitement entretenu. Il y avait, plantés avec beaucoup de raffinements, une multitude de rosiers en fleurs qui dégageaient un parfum subtil. De chaque côté des allées, de minuscules fleurs aux pétales blanc et mauve invitaient les promeneurs à aller plus loin, vers une cascade d’où ruisselait une eau fraîche sortie de la roche. En avançant, elles trouvèrent sur leur droite, un chêne plusieurs fois centenaire qui offrait de l’ombre à un banc où elles allèrent s’asseoir.


    — Grand-mère, n’est-ce pas surprenant! Ce lieu, en arrivant, semblait à l’abandon et voilà que la chapelle et ce jardin sont magnifiquement entretenus.


    — Oui cela est surprenant en effet. Cela fait de très nombreuses années que je n’y suis pas venue, et comme toi, je suis surprise de le voir en si bon état.


    — Pourquoi ce Sanctuaire est-il resté caché toutes ces années?


    — Comme je te l’ai dit, nous n’arrivions pas à oublier ces cinq années de persécution et venir dans nos Sanctuaires ne nous aidait pas à faire notre deuil. Alors avec le Haut Conseil, nous avions décidé de les fermer et de cesser toutes les commémorations. Grâce à cela, chacun trouva la force d’avancer et nous avons pu ainsi reconstruire notre planète, avec cette fois-ci de nouvelles infrastructures prêtes à nous défendre et une politique d’autarcie totale afin de nous prémunir de toute invasion. Mais à vouloir vivre isolé du monde en oubliant le passé, nous nous sommes fourvoyés.


    — Que voulez-vous dire Grand-mère?


    — Je pense que je vais commencer par le début.


    


    La reine ferma les yeux, inspira profondément, puis les rouvrit doucement et commença à raconter l’histoire d’avant sa naissance. Une histoire que personne ne lui avait racontée.


    


    «Notre famille est originaire, du côté de mon grand-père Gottfroy, de la planète Mélégane. En 7479, Gottfroy, alors roi de Mélégane arriva sur Némésia en ambassadeur pour rencontrer la reine Ilya et lui proposer un traité de commercialisation du fameux minerai, le Silénium. Il découvrit alors une planète magnifique, dotée de caractéristiques climatiques identiques à ce qu’il y avait sur Mélégane.


    Gottfroy était un fort bel homme, grand, à l’allure élancé, avec de longs cheveux clairs et un regard gris bleu qui envoûtait quiconque le regardait. Je me souviens encore de son sourire charmeur lorsque je venais le voir le soir avec mes parents pour lui souhaiter une bonne nuit.


    Gottfroy n’eut aucun mal à séduire la reine qui était une personne vaillante mais à la beauté un peu effacée. Conquise, elle accepta, quelques semaines après leur rencontre, de lui accorder sa main.


    Mon grand-père épousa la reine Ilya quelques temps après et s’installa sur Némésia, laissant Mélégane, planète moribonde, aux mains de ses anciens conseillers.


    En peu de temps, il, prit les rênes du pouvoir et fini par s’imposer à la cour et au peuple Némésien.


    Sachant la fin de Mélégane proche, il fit venir les derniers survivants de sa planète. Planète qui, à force d’avoir eu son sous-sol exploité pour son Silénium, finit par s’effondrer sur elle-même seulement quelques mois après son arrivée sur Némésia.


    La reine Ilya, amoureuse, accepta la venue de ces milliers de réfugiés qui n’eurent, pour la plupart d’entre eux, aucun mal à s’intégrer à la population accueillante.


    Mon grand-père, qui avait vu sa planète détruite à cause de sa surexploitation minière, ne voulut pas que cela se reproduise sur Némésia. Il fit donc en sorte de ne pas gaspiller ce minerai tant convoité par les autres planètes de notre système et mit un frein aux convoitises de ses anciens conseillers. Gottfroy se sentait bien sur Némésia. Il pensait qu’il avait eu droit à une seconde chance, aussi son caractère conquérant se changea peu à peu, au contact de son épouse, en une attitude douce et bienveillante.


    Tout à leur bonheur, Ilya et Gottfroy eurent deux garçons Edmunt et Goran mon père.


    En les voyant grandir, chacun put remarquer que les deux garçons avaient des caractères radicalement opposés. Edmunt devenait, un être égoïste et vénal, ne cherchant que son plaisir. Il aimait à fréquenter les anciens conseillers de son père qui lui racontaient sa puissance du temps où il était roi de Mélégane et détenteur de la puissance du Silénium. Plus il grandissait, plus une idée l’obsédait, succéder à son père pour avoir enfin le pouvoir et rendre à son peuple son faste perdu.


    


    Mon père, Goran, de dix ans son cadet était un jeune homme sage, respectueux des êtres vivants et de son environnement. Voyant son frère si dur, il essayait inlassablement de le sensibiliser sur la fragilité de Némésia, lui rappelant l’effondrement de la planète d’où venait leur père, et de l’importance de vivre en harmonie avec la nature, pour le bien et la prospérité de Némésia ainsi que de tous ses habitants.


    


    En l’an 7533, lors de son 93 anniversaire, le roi Gottfroy, ayant peur pour l’avenir de Némésia, annonça officiellement à la cour, sa décision d’évincer Edmunt du pouvoir et de nommer son cadet Goran comme successeur au trône.


    Edmunt furieux, et sur les conseils de ses amis Méléganiens, peu scrupuleux et impatients de voir leur fortune faite, décida de mettre un terme au règne de ses parents et les assassina, lors d’une visite diplomatique sur le Plateau de la Solitude.


    Pour cacher son forfait, Edmunt provoqua un incendie. Talmont, alors gouverneur du Plateau de la Solitude, face à la douleur feinte du jeune prince, ne fit aucune enquête et annonça la mort accidentelle de mes grands-parents.


    


    De retour sur Elyad, Edmunt se rendit chez mon père pour lui annoncer la nouvelle, et lui demanda d’abdiquer en sa faveur pour respecter son droit d’aînesse. Connaissant la cruauté de son frère et la menace qu’il représentait pour la planète, Goran refusa.


    Alors Edmunt, assassina son frère… mon bien aimé père… de sang-froid… sous mes yeux, moi qui étais partie dans sa bibliothèque pour récupérer mon recueil de poésies préférées, j’ai tout vu, cachée derrière le rideau qui séparait, la pièce de réception de l’appartement de mon père, de sa bibliothèque. Trop jeune et trop faible pour agir, ou peut-être par instinct de survie car je pense que s’il m’avait vu, Edmunt ne m’aurait certainement pas épargnée, je dû me mordre le poignet jusqu’au sang pour ne pas hurler, puis je vis ce monstre éclater de rire, un rire froid qui me glaça le cœur, en disant «et de trois». Avant de sortir, il avait pris soin de porter les mains de son frère sur la dague encore plantée dans son cœur pour faire croire à un suicide.»


    


    Rosemonde, les lèvres tremblantes, les yeux fermés pour mieux s’imprégner des souvenirs enfuis, s’arrêta quelques instants, le temps de reprendre ses esprits.


    


    «Sans attendre la fin de la période de deuil officielle, Edmunt, se fit couronner roi devant tous les hauts dignitaires que comptait la planète. Anthéa, ma mère et moi dûmes assister à la cérémonie afin de légitimer sa prise du pouvoir.


    


    Plusieurs mois passèrent et la cruauté du roi allait en grandissant, installant l’obscurantisme le plus total. Tout Némésia se couvrit du noir de sa nouvelle croyance. Le nouveau Prophète autoproclamé interdit les chants et les arts en général et n’autorisa pour toute lecture que sa propre prose le «Livre Noir du Nouvel Espoir» écrit à sa gloire et celle d’un Dieu imaginaire dont il se disait le messager. Ainsi la destruction de notre monde commença.


    


    Envers ses sujets tout d’abord, en les faisant exploiter de nouvelles mines de Silénium dans des conditions effroyables, car le minerai hautement radioactif, demandait d’extrêmes précautions pour son extraction. Mais le roi en voulait toujours plus pour le vendre aux autres planètes, et toutes ces précautions ralentissaient la cadence et coûtaient chers. Sans aucune hésitation il sacrifia les Némésiens à sa cupidité.


    


    Sa cruauté alla aussi vers la planète sur laquelle il n’hésita pas à creuser d’immenses carrières à travers les sept contrées, pour en extraire le minerai. Et avec cette intense exploitation arriva la pollution des rivières et des nappes phréatiques. Les animaux en souffrirent, mais également les Némésiens qui vivaient avec toute cette contamination, les rendant malades et faisant mourir les enfants et les personnes fragiles.


    


    Alors, Anthéa, soutenue par les anciens généraux, amis de mon père, essaya de renverser le roi, en levant une armée mais l’on ne sait comment ni par qui, elle fut trahie. Edmunt la fit juger pour haute trahison et la condamna à mort par pendaison, la peine des traîtres.


    


    Voulant faire de cette exécution un exemple, le Roi obligea tous les membres de la cour à assister à sa mise à mort qui eut lieu le jour même de sa condamnation sans que je n’eus le droit de lui dire adieu.»


    


    Rosemonde, prise d’une violente émotion, se leva et marcha un moment de long en large. Elle savait qu’il lui fallait continuer son récit, pour se donner des forces face à Septimus Darbis mais aussi pour justifier ses futurs actes auprès de sa petite fille. La reine revint donc s’assoir près de Ludmilla et lui prit les mains. Ses mains glacées rencontrèrent la chaleur de la jeune fille et elle se détendit.


    «Dès la fin de l’exécution, je dus partir en exil sur l’archipel de Torr. J’avais alors 13 ans lorsque je fus recueillie par le Gouverneur Zarkan et Luna son épouse, descendante des Torrannes, peuple de la connaissance lié depuis l’origine à la grande Providence.


    Je fis alors la connaissance de leur fils Doron qui s’avéra être mon jumeau astral puisque nous étions nés au même instant. C’est peut-être cela qui fît que nous nous appréciâmes dès notre première rencontre et que nous devînmes inséparables.


    


    Comme tu le sais déjà, les Torrannes sont un peuple pacifiste qui a la particularité de savoir lire dans le cœur des êtres vivants. Ils sentent en chacun sa joie ou sa tristesse, son amour ou sa haine. Cette faculté leur permet de s’adapter en toute circonstance et de vaincre leurs ennemis avant qu’ils n’aient eu le temps d’attaquer. »


    


    La reine ferma à nouveau les yeux pour mieux se remémorer le passé et se mit à sourire. «J’ai toujours essayé de lui cacher mes pensées pour le piéger lors de nos jeux, mais à chaque fois sans succès. Je me rappelle la fois où j’ai essayé de garder secret l’endroit où lors d’un jeu, j’avais caché Phenny, son magnifique Célaphe; une grotte tout près de l’océan; pensant que l’épaisseur de la roche et le bruit des vagues l’empêcheraient de la localiser. Mais, ma jeunesse et mon inexpérience m’ont fait oublier qu’il la chercherait dans mon esprit et non dans la nature. Il ne mit que quelques instants pour la retrouver.»


    


    Lentement, Rosemonde ouvrit les yeux et continua son récit. «Heureusement, par la suite je me suis améliorée en réussissant à détourner mes pensées. Puis, une fois acquis l’hermétisme de mon esprit, je pus enfin me laisser aller à une réelle complicité avec mon nouvel ami, et au lieu de lui cacher mes pensées, je lui en faisais part comme lors d’une conversation, et lui également. Pendant tout le temps de notre jeunesse, nous apprîmes à nous connaître intimement et à partager nos connaissances. C’est ainsi que je devins une adepte de la transcendance, de la maîtrise de soi en toutes circonstances et su mieux cerner la nature profonde des êtres humains. Mais j’appris également le maniement des armes nobles Torrannes tel que le bâton avec lequel je m’exerce encore aujourd’hui, l’épée, et enfin le tir à l’arc.


    


    L’Archipel de Torr étant fait d’îles volcaniques, l’exploitation du Silénium fut assez réduite, ce qui lui permit de rester à l’abri de la convoitise d’Edmunt.


    


    Mais notre paix fût de courte durée. Le roi Edmunt, toujours à affût de possibles traîtres, entendit un jour, une rumeur selon laquelle l’ancienne garde de Goran, dévouée à ma cause, serait prête à le renverser et me rendre le trône dont j’étais l’héritière légitime.


    Edmunt décida alors de se rendre sur notre Archipel pour me rencontrer et voir de lui-même si ces rumeurs étaient fondées.


    


    A la réception organisée en son honneur, Edmunt fit la connaissance de Doron et de sa jeune sœur Daria. Et moi je rencontrai pour la première fois Philéus, le commandant en chef des armées.


    — Grand-père? dit Ludmilla, surprise.


    — Oui ton grand-père, répondit Rosemonde en souriant. Ensemble, nous discutâmes longtemps pendant le repas. Philéus me parla de mon père qu’il avait connu lors de son service au sein de l’armée. Philéus était alors sous ses ordres. Je trouvais charmant ce jeune militaire déjà chef des armées. Après ce long échange où nous apprîmes à nous faire confiance, il finit par me dire combien il regrettait la perte de mon père, car Némésia et son peuple, allaient de plus en plus mal et risquaient de disparaître si personne n’arrêtait le Tyran. Je fus heureuse d’entendre parler de mon père, mais également très affligée d’apprendre les crimes atroces commis par le roi et ses amis. Nous bavardâmes ainsi toute la soirée et je me rendis compte bien tard de l’intérêt brutal du roi pour Daria.


    


    Edmunt fasciné par sa beauté, oublia pourquoi il était venu sur l’Archipel et n’eut plus qu’une idée en tête: prendre Daria pour la faire sienne.


    A sa demande en mariage, Zarkan et Luna, refusèrent lui rétorquant qu’elle était bien trop jeune pour se marier. Et pour ne pas le froisser, lui demandèrent de refaire sa demande dans quelques années.


    Mais il ne voulut rien savoir et enleva de force la jeune adolescente en menaçant le gouverneur de détruire l’Archipel si quelqu’un osait s’opposer.


    


    Daria mourut quelques mois plus tard en donnant naissance à un garçon prénommé Septimus.


    Elle avait à peine seize ans.»


    


    Un long silence s’installa où toutes deux restèrent sombres, perdues dans leurs pensées. Ludmilla pensa à Daria, mariée de force à un être abjecte et morte si jeune, une adolescente tout comme elle.


    


    Rosemonde se tourna à nouveau vers sa petite fille et continua son récit.


    


    «Zarkan et Luna réclamèrent le corps de leur enfant afin qu’il soit inhumé sur leur Terre. Le roi accepta et se rendit sur Torr avec la dépouille de son épouse pour assister à la cérémonie de deuil.


    


    L’armée, emmenée par Philéus profita de ce séjour pour renverser le roi.


    Doron et moi prîmes part à la révolte à ces côtés, chacun à sa manière, moi avec les armes, lui usant de ses pouvoirs de médium.


    


    Après de violents combats, Edmunt fut retrouvé mort pendu dans sa suite. Toutes les personnes originaires de Mélégane et qui avaient participé à l’exploitation des Némésiens et à leur massacre, furent soit tuées lors des combats, soit, en fuite vers Eridane, planète voisine de Némésia.


    


    A la fin des combats, Doron essaya de retrouver son neveu Septimus pour l’emmener sur Torr. Mais, avant qu’il n’en ait eu le temps, il fût emporté sur Eridane par Hénoc, le superintendant du palais et confident du roi.


    


    Ce n’est qu’une fois au pouvoir, que je découvris réellement toutes les atrocités dont le Commandant Philéus m’avait parlée. Et ce que je vis dépassa de beaucoup ce que j’avais imaginé.


    


    En l’espace de cinq années, Edmunt avait décimé plus de la moitié de la population, soit plus de trois millions d’êtres humains, afin de pouvoir exploiter le Silénium et assouvir ainsi sa soif de puissance. Mais, je me rendis compte, après avoir entendu les témoignages de survivants, que cette exploitation lui avait aussi servi de prétexte à l’extermination de ce peuple qu’il haïssait plus que tout au monde.


    En effet, Edmunt n’a jamais pu supporter notre croyance en la Providence, créatrice de toute chose, et à sa préservation, ainsi que notre respect des Etres Humains et notre volonté d’aller toujours vers le meilleur.


    Aussi, devant ce peuple de pacifistes il n’eut aucun mal à imposer sa loi, et avec ses amis, il put exterminer sans problème les Némésiens. Soit dans les mines, soit par la contamination.


    


    La guerre était terminée mais ces trois millions de morts ne trouvèrent pas la paix et errèrent telles des âmes en peine à travers Némésia. Les vivants voyant l’esprit de leurs chers disparus auprès d’eux n’arrivaient plus à vivre, la culpabilité d’avoir survécu étant la plus forte, il y avait une sorte de renoncement, de détachement à la vie.


    Devant cette mort annoncée de notre civilisation, nous décidâmes alors de construire des lieux de recueillement à travers la planète afin d’accueillir toutes ces âmes qui ne trouvaient pas la paix et de permettre aux vivants de reconstruire leur vie.


    


    Puis, pour oublier plus vite, nous avons fermé les Sanctuaires et avec le nouveau Haut Conseil, nous décidâmes également d’effacer à jamais les traces du passage d’Edmund sur le trône en le rayant de nos livres d’Histoire. Nous mîmes également en place une démocratie qui aurait à sa tête un roi ou une reine élu. C’est ainsi que je fus élue jusqu’à ce jour.»


    


    Rosemonde serra les mains de sa petite fille en lui souriant tendrement et lui dit dans un souffle.


    


    «Ainsi finit l’histoire, notre Histoire que nous n’aurions jamais dû vous cacher car sans la connaissance de notre passé, comment éviter de faire les mêmes erreurs.


    — Pourquoi pensez-vous que l’Histoire va se répéter, le Chancelier est surement différent de son père, nous sommes cousins, le même sang coule dans nos veine.


    — Oui tout comme Goran et Edmunt. Septimus Darbis est tout aussi sournois que son père. Nous en avons eu la preuve pas plus tard que ce matin en survolant d’aussi près notre espace aérien sans notre autorisation. Aussi, mon enfant, je te demande de répondre à mes questions concernant son fils Léothère que vous avez côtoyé durant son séjour.


    — Oui grand-mère, que voulez-vous savoir? 


    — Vous a-t-il posé des questions sur notre système de sécurité et sur nos Tours de défense?


    — Non, vous vous trompez sur Léothère. Il ne peut pas être comme cet Edmunt.


    Elle repensa alors à leur jeu, ensemble, au point N et aux soupçons de Darshan sur la mort de Kiéra. Son regard s’assombrit.


    — A quoi penses-tu Ludmilla?


    — Oh rien, juste à une conversation que j’ai eu avec Darshan concernant Léothère.


    — Et que vous êtes-vous dis?


    — Oh, rien, je vous assure, cela n’a aucune importance.


    — Cela a toute son importance Ludmilla, crois-moi, car si je t’ai raconté toute notre Histoire c’est parce que nous courrons un grave danger. Septimus Darbis est revenu, non pas pour tisser de nouveaux liens d’amitiés entre nos deux planètes comme il voulait nous le faire croire jusqu’alors, mais bien pour nous demander des comptes.


    — A quel propos grand-mère?


    — A propos de son père et de sa mort. Ludmilla, de quoi avez-vous discuté lorsque vous étiez ensemble avec le jeune prince?


    — Oh nous avons parlé de la vie sur Némésia, je lui ai fait visiter Elyad, nous nous sommes promenés dans le bois du palais, puis nous avons joué avec Darshan. Voilà, c’est tout, rien de plus.


    — Shana était avec vous?


    — Non, elle devait travailler. Pourquoi toutes ces questions grand-mère? Qu’a fait Léothère?


    — Je ne sais pas, c’est pour cela que je t’interroge. A présent rentrons, j’ai convoqué le Haut Conseil car nous devons décider ensemble des mesures à prendre lorsque Septimus se déclarera. Viens mon enfant, il nous faut agir à présent.


    


    

  


  
    


    Chapitre huit


    


    Ludmilla retourna seule dans ses appartements. Son cerveau était en ébullition. De toute sa vie, jamais elle n’avait entendu, vu ou lu une telle histoire sur Némésia. Bien des points étaient restés obscurs lors des cours de son précepteur, mais elle ne s’en était pas étonnée, pensant qu’elle était trop jeune pour aborder l’Histoire contemporaine de Némésia et qu’elle devait d’abord connaître son Histoire ancienne. Et puis s’avoua-t-elle. L’Histoire ne l’avait jamais vraiment intéressée. Elle se rappela même avoir plusieurs fois fait des caricatures de son professeur à chaque fois qu’il partait dans des explications interminables, au grand désespoir complice de sa compagne de cours Kiéra qui lui faisait de grands yeux choqués tout en étouffant un rire.


    Un sanglot la submergea, mais elle ne voulut pas se laisser aller. Penser à Kiéra était trop douloureux, alors pour passer le temps elle décida de poursuivre le jeu. Après tout, il ne leur restait que deux points à neutraliser et à eux la victoire!


    Je vais retourner au point O et enclencher le détonateur se dit-elle. Je suis sûre que je peux y arriver toute seule, je pourrais ainsi me faufiler plus facilement.


    Elle retira ses habits blancs de cérémonie et se dirigea vers la pièce dérobée. Lentement, elle revêtit sa combinaison, ses bottes et ses gants, puis alla vers l’interface pour mettre le jeu en marche.


    C’est curieux, pensa-t-elle, nous avons oublié de l’éteindre la dernière fois, j’espère que Darshan a bien enregistré notre dernière position comme cela j’arriverai directement au point O.


    Ludmilla vérifia que les dernières données aient bien été mémorisées et les batteries chargées. Mais elle se rappela qu’ils n’en avaient pas eu le temps la dernière fois qu’ils avaient joué, elle en prit de nouvelles posées dans des chargeurs situés dans l’un des tiroirs du meuble intégré qui servait à stocker leurs matériels, ainsi que tous leurs jeux. Après cette manipulation, elle actionna le jeu, se plaça sur la plateforme, enfila son casque et enfin appuya sur le bouton rouge de son gant droit.


    Comme elle l’avait prévu, elle se retrouva à la lisière de la jungle, cachée derrière un immense arbre recouvert de lianes. Devant elle se tenait la citadelle gardée comme la fois précédente par un bataillon de Sounac. Mais cette fois elle était bien décidée à gagner l’épreuve et avait par conséquent réfléchi à un plan pour avoir le champ libre.


    Lentement, elle regarda autour d’elle et chercha le meilleur angle d’attaque pour obtenir un passage dégagé vers la porte d’entrée. Après quelques instants de réflexion, la jeune guerrière fixa de sa pupille le menu dédié aux armements cligna de l’œil puis choisit dans le menu déroulant un puissant fusil lance flammes et cligna de nouveau pour le faire apparaître entre ses mains. Cligna une dernière fois pour faire disparaître le menu, tout cela en une fraction de seconde. Une fois armée, elle se leva et commença à allumer des petits feux à quelques pas les uns des autres aux endroits qui lui semblaient les plus secs. En quelques instants les petits brasiers devinrent un immense incendie qui alerta toute la garnison. Une sirène retentit et les Sounacs arrivèrent sur les flammes pour essayer de les circonscrire. La jeune fille attendit quelques minutes plus à l’est pour surveiller si la porte d’accès à la citadelle face à elle se dégageait. Elle n’eut pas très longtemps à attendre car l’incendie se propageant à une allure folle, les derniers Sounacs de surveillance durent abandonner leur poste pour venir en aide à leurs compagnons.


    Enfin elle se faufila jusqu’au sas d’entrée et muni d’un Zeihner, elle abattit plusieurs Sounacs qui lui barraient la route jusqu’à la salle de contrôle.


    Une fois arrivée devant l’interface centrale elle entra le code d’accès et attendit l’énigme qu’elle se dépêcha de lire «Sur les dunes mouvantes, au gré du vent, il se déplace».


    Ludmilla se mit à faire les cent pas très vite dans la salle, en répétant inlassablement l’énigme «Sur les dunes mouvantes, au grès du vent, il se déplace», «Sur les dunes mouvantes, au grès du vent, il se déplace», mais alors qu’elle avait le dos tourné à la porte, elle ne vit pas se précipiter sur elle un Sounac qui l’attrapa par l’épaule en poussant un hurlement. Effrayée, elle eut le même reflex et se mit également à hurler. Elle essaya de choisir une arme sur sa visière mais le monstre ne lui en laissa pas le temps, il la retourna et lui flanqua une gifle qui l’envoya contre la centrale informatique, face à l’interface dont l’énigme, toujours visible, attendait la solution.


    «Pourquoi suis-je venue seule éructa-t-elle, en se remettant debout. Maintenant, il me faut trouver l’énigme et en plus je dois me débarrasser de ce monstre. Elle essaya à nouveau de sélectionner une arme, mais en vain. Le choc avait dû endommager son casque, pensa-t-elle, je n’ai plus qu’à me battre rapidement, pour avoir le temps de trouver l’énigme et enclencher le détonateur. FACILE!! cria-t-elle.»


    Elle regarda autour d’elle à la recherche d’indices tout en se mettant en position de combat, comme le lui avait appris Darshan: jambes écartées, pliées, et les bras en défense devant son visage.


    Le monstre s’approcha d’elle avec un rire cynique. Il était deux fois plus grand qu’elle. Ludmilla saisit alors la chaise qui se trouvait face à la centrale et la lança de toutes ses forces sur le Sounac «Sur les dunes mouvantes, au gré du vent, il se déplace», cria-telle qu’est-ce que cela veut dire?


    La chaise explosa contre le terrible guerrier qui s’en débarrassa sans aucune blessure. Il arrivait trop près pour qu’elle puisse faire autre chose que de passer sous ses immenses jambes. Elle saisit alors le poignard fixé sur la botte du géant et d’un coup le planta dans son mollet, ce qui le fit hurler de douleur. A quelques centimètres de lui, elle n’eut pas le temps d’échapper au monstre lequel, d’un geste violent, la saisit par la ceinture et la fit décoller du sol. Elle se retrouva la tête en bas, à quelques centimètres de la gueule du monstre dont les yeux cernés de cils lui donnait un air humain bien étrange pensa-t-elle furtivement. Mais sans plus attendre elle attrapa le poignard à deux mains et le planta de toutes ses forces dans l’épaisse carapace qui lui servait de cou, et lui trancha la carotide. Du sang se mit à jaillir en un torrent écarlate. Pris de douleur, le monstre lâcha la princesse pour porter ses deux mains à sa blessure et s’écroula. Elle jeta alors le poignard loin d’elle et se releva rapidement pour se rapprocher de l’interface centrale. Il n’y avait plus de temps à perdre. Tout en marchant rapidement, elle regardait autour d’elle pour se donner des idées. Ah si Léo était là, il trouverait la solution de l’énigme sans aucun problème comme il avait fait la dernière fois. Puis brusquement elle s’arrêta et se mit à regarder un tableau représentant la région du Plateau de la solitude où l’on pouvait admirer un dromédaris, gigantesque animal à six pattes dont la bosse plate et dure servait de plancher aux habitations des nomades, avancer sur les dunes de sable. «Sur les dunes mouvantes, au gré du vent, il se déplace». Le sable pensa-t-elle, le sable se déplace sur les dunes, au gré du vent. Oui c’est ça, je tente, je n’ai pas le choix. Rapidement, Ludmilla entra le mot SABLE et appuya sur la touche valider. Ce qu’est qu’au bout de quelques instants, qui lui semblèrent une éternité, que la petite bombe apparut et explosa sur l’écran.


    Un cri de joie voulut sortir de sa gorge mais elle n’en eut pas le temps, des guerriers Sounacs armés de puissantes mitraillettes, arrivèrent près de la porte, éructant de colère. Elle essaya à nouveau de charger une arme, sur sa visière, sans trop y croire, mais c’était sa seule chance car les monstres arrivaient cette fois-ci en nombre. Elle cligna plusieurs fois sur une mitrailleuse, et ce fût deux armes qui apparurent dans chacune de ses mains. A sa plus grande joie, elle commença à envoyer des rafales sur la porte d’entrée. La fonction armes de sa visière avait dû se reconnecter après sa seconde chute.


    Une fois qu’elle fut dégagée, elle choisit un lance-roquettes et tira de plus belle pour être sûre qu’il n’y ait pas de survivant. La jeune fille avança rapidement vers le couloir et courut le plus vite qu’elle put avec une arme aussi lourde. Une fois dehors, elle récupéra son fusil lance flamme et mit le feu aux broussailles alentour pour s’en servir de bouclier. Elle put ainsi regagner la protection de la jungle. Malgré le petit répit que lui laissèrent les Sounacs occupés à secourir les blessés pris dans les flammes, Ludmilla préféra courir jusqu’à un endroit sûr pour regagner sa base. Tout en se précipitant vers le sentier qu’elle avait pris la première fois avec Darshan, elle essaya de regarder derrière elle pour vérifier qu’elle n’était pas suivit, elle ne fit pas attention à la racine qui sortait du sol et perdit l’équilibre pour se retrouver au beau milieu d’un buisson d’épineux. Elle souffrit le martyre, des épines lui transperçaient le corps. Avec ses mains, elle essaya de se dégager pour sortir de cette prison d’aiguilles et dans son mouvement s’accrocha à quelque chose de brillant. Curieuse elle s'arrêta de gigoter pour se concentrer sur cette chose qui ressemblait à une chaîne. Rapidement, elle la décrocha de la branche et la garda bien serrée dans sa main. Il faut que je me dégage de là au plus vite pensa-t-elle. Et comme elle entendit les Sounacs se rapprocher de plus en plus, elle décida qu’il était plus prudent de quitter le jeu maintenant, d’autant plus que les épines la faisaient terriblement souffrir. Quel drôle de jeu vraiment pensa-t-elle.


    Satisfaite, elle enleva alors son casque.


    


    Ludmilla se retrouva allongée sur la plateforme. Très fatiguée, elle reprenait son souffle. Sa douleur à la tête ne la quittait pas mais qu’importe, pour l’instant, seul comptait le jeu. Quel combat! Se réjouit-elle et quelle réussite. Elle avait réussi à enclencher toute seule l’avant dernier détonateur. Très satisfaite de son exploit, la jeune fille finit par se mettre sur le dos et à se remémorer son aventure. Elle se mit à penser à tous ces Sounacs vaincus par son adresse et sa capacité à anticiper, tout en faisant tourner, machinalement entre ses doigts gantés, la chaîne qu’elle avait récupérée dans le buisson. Ils méritaient bien leur pseudonyme de Défenseurs d’Obsalon. Soudain, intriguée d’avoir pu rapporter quelque chose de son aventure à l’intérieur du jeu, elle leva sa main jusqu’à ses yeux. Au bout de la chaîne, retenue par le fermoir, un médaillon se balançait au rythme du tremblement que commença à faire sa main. Choquée par sa découverte, elle se redressa brusquement, ce médaillon, elle le connaissait. C’était celui de Kiéra. Et du sang tachait la chaîne.


    


    Comment était-ce possible? pensa-t-elle. Un vertige la prit brusquement et elle eut un haut le cœur. Ludmilla sortit aussi vite qu’elle le put pour se rendre dans son cabinet de toilette et vomir le peu qu’elle avait dans l’estomac. Face au miroir, elle observa les cernes de plus en plus sombres creuser son visage. Les lèvres pâles et desséchées cachaient des gencives rouges sang, son cou fin et gris semblait trop faible pour tenir sa tête. De peur elle recula pour ne plus voir ce corps qui ne lui ressemblait plus.


    Sa migraine s’intensifia et envahit son cerveau en ébullition. Sa tête lui présentait des Sounacs tués, mais son cœur lui dévoilait une cité détruite et des Némésiens agonisant dans le froid. Non cela ne se pouvait pas. Elle ferma les yeux et secoua la tête pour ne plus revoir la cité en feu. Mais alors apparut le visage monstrueux du Sounac et ses yeux tellement humains. Comment ce jeu fonctionnait-il? pensa-t-elle en frôlant ses cuisses douloureuses à force d’être piquées.


    Elle regarda à nouveau le médaillon représentant la mère de Kiéra, des larmes jaillirent de ses yeux, comment sa demoiselle d’honneur connaissait-elle leur secret? Et Comment avait-elle pu se retrouver dans le jeu et en mourir? Auraient-ils pu y laisser la vie Darshan et elle? Elle repensa alors à la peur qu’elle avait ressentie lors de son jeu avec Léo, à la peur de mourir de la main d’un Sounac qui lui enserrait véritablement le corps de ses mains tellement puissantes qu’elle pouvait encore sentir les hématomes sur ses jambes.


    Ludmilla ne savait plus quoi penser tant elle se sentait submergée de questions. Lorsque la vision d’une fleur rouge lui revint à l’esprit. Cette orchidée retrouvée dans les cheveux de Kiéra, les même se trouvaient dans l’île du jeu. Exactement devant le buisson d’épineux. Kiéra, pensa-t-elle, avait dû en arracher une en chutant dans le buisson où elle venait elle-même de tomber avant d’arrêter le jeu et où elle a retrouvé son médaillon.


    «Il faut à tout prix que j’aille en parler à Darshan, ce jeu n’est pas un simple jeu innocent. Il est trop dangereux pour nous. Et il est dangereux pour les autres. Oh Grand-mère! Qu’ai-je fais! Cela ne se peut pas. Ou alors ce serait terrible, terrible, et sans issue.»


    La jeune fille se rhabilla et sortit à toute vitesse de sa chambre pour retrouver son ami.


    

  


  
    


    Chapitre neuf


    


    Tous les membres du Haut Conseil étaient réunis exceptionnellement en ce jour de deuil, mais la menace qui pesait au-dessus de Némésia ne pouvait attendre plus longtemps. A la demande de la reine, Doron se tenait auprès d’eux et attendait sa venue près de son fauteuil.


    Il n’y avait aucun bruit dans cette immense salle. Seul le bruissement des tissus contre les fauteuils et la lourde respiration de certain, ponctuait le temps qui s’écoulait à vive allure.


    La reine apparut enfin et s’assit sur son siège à côté de son ami Doron qui la salua.


    — Mes amis, merci d’être tous présents. Comme vous le savez, plusieurs de nos Tours de défense ont été attaquées ces derniers jours. Nous ne savons pas pour le moment qui en est l’auteur mais nous avons tous de forts soupçons.


    — Majesté, vous ne pouvez accuser à tors le Chancelier s’écria la Conseillère Tanaé.


    — Il n’y a que lui à nos portes, Conseillère, lui répliqua la reine sèchement.


    — Mais nous n’avons aucune preuve.


    — Etes-vous aveugle ou bien sotte! lança la Conseillère Griselda dont les cheveux flottaient légèrement. Il me semble que nous n’avons plus rien à espérer. Il est trop tard, poursuit-elle les yeux injectés de sang, nous allons disparaître. Et ce ne sera pas faute de vous avoir prévenus.


    — Griselda, reprit la reine, nous n’avons pas pour l’instant perdu le contrôle de nos Tours, mais nous avons cependant un grave souci car, Darbis se fait à présent menaçant, nous avons tous vu son vaisseau ce matin s’approcher dangereusement de notre stratosphère. Conseiller Talmont, que pouvez-vous nous dire sur nos défenses actuelles?


    — Majesté, j’ai le regret de vous dire que c’est à présent six de nos Tours qui ont été attaquées, et ce malgré les renforts. Les interfaces n’ont cependant pas été touchées, c’est à ne rien y comprendre. De nombreux soldats ont été tués ou gravement blessés.


    — Avons-nous plus d’information sur les attaquants?


    — D’après les survivants, il semblerait, qu’il n’y ait eut qu’un seul attaquant, très lourdement armé et très entraîné. De plus il connaissait l’accès aux Tours et savait par où passer pour pouvoir attaquer autant de soldats. Nous ne savons pas par où il est arrivé ni par où il est parti. Tout cela semble être une stratégie pour nous intimider.


    — Avec toutes ces attaques, le Cortex ne risque-t-il pas de se déconnecter?


    — Non Majesté! S’exclama-t-il. Nos Tours ont été attaquées mais les signaux fonctionnent toujours parfaitement. Nous avons perdu beaucoup de soldats lors de ces attaques, et les fondations ont souffert, mais nos antennes sont intactes. Donc nous ne devrions rien avoir à craindre à ce niveau-là.


    — Mais alors comment expliquez-vous ces attaques avec des personnes qui apparaissent et disparaissent comme par enchantement. Et d’où leur viennent les informations qu’ils détiennent? Il me faut des réponses. Conseillère Aurora, Avez-vous délivré dernièrement des laissez-passer à des habitants d’Eridane?


    — A part le Chancelier et sa garde, les seules personnes autorisées à venir sur Némésia, ces dernières semaines, ont été les ambassadeurs avec qui j’ai organisé la venue de leur Chef d’Etat, et une dizaine de touristes venus visiter notre planète. Tous sont déjà repartis.


    — Je vous remercie Conseillère Aurora. Conseillers Castor et Pollux, avez-vous avancé sur la cause du décès de la jeune Kiéra?


    — Nous savons qu’elle est morte des suites d’une blessure mortelle…


    — …faite sur la carotide à l’aide d’un projectile…


    — …dont nous n’avons aucune trace. Nous avons…


    — … également retrouvé dans ses cheveux une fleur du nom de Dendrobiumaé communément appelée…


    — …Orchidée rouge et elle ne pousse que sur…


    — … sur l’île de l’Ouris, île où elle n’a jamais été, au dire…


    — … de son père…


    — … de plus, nous pensons que son…


    — … corps a été déplacé après sa…


    — … mort, car il n’a aucune trace…


    — … de lutte dans sa chambre, alors que son corps…


    — … et remplit d’ecchymoses et de…


    — … coupures. Nous en concluons…


    — … que l’assassin venait de l’Ile de l’Ouris…


    — … il a tué sauvagement la jeune….


    — … fille puis l’a emportée…


    — … dans sa chambre. Par qui exactement, cela reste…


    — … un mystère.


    — Majesté s’exclama tout d’un coup Talmont. Grâce à sa position et aux liens qui l’unissaient à la princesse Ludmilla, au capitaine Darshan et surtout au Commandant Shana, la jeune Kiéra avait accès à de nombreuses informations. Elle a très bien pu espionner le Commandant Shana et donner toutes les informations concernant la situation géographique des Tours de défenses à nos ennemis. Puis, comme elle ne servait plus à rien, elle a été abattue. Ceci afin de ne laisser aucun témoin. Je ne vois que cette solution.


    — Mais ce que vous dites n’a aucun sens, réagit Doron en levant les mains, comme pour éloigner cette idée. Comment voulez-vous qu’elle soit entrée en contact avec des ennemis dont elle ignorait jusqu’alors leur existence.


    — Son père a très bien pu lui en parler. Yagor connaissait très bien Septimus Darbis puisqu’il fût le précepteur de son père, et a été très peiné lors de son enlèvement. Il lui a peut-être raconté des histoires à son sujet. Kiéra qui était jeune, a voulu aider Darbis en pensant bien faire.


    — Mais comment serait-il entré en contact avec elle, continua le gouverneur. Vous savez mieux que nous, que cela est impossible, avec tous les pares feux que l’on trouve sur l’intercommunicateur. A moins que vous ne l’ayez aidée…


    — Comment osez-vous Gouverneur, je n’ai jamais failli.


    — Kiéra non plus Talmont. Et faute de preuves, je vous demanderai de vous en tenir là.


    — C’est à la reine, que j’ai juré obéissance, non à vous.


    — Conseiller Talmont interrompit la reine. Votre hypothèse est intéressante, poursuivez.


    La reine regarda son ami et lui demanda pardon, mais elle avait besoin de savoir. La vie de Némésia en dépendait. Doron lui répondit d’un sourire «ne vous en faites pas, Rosemonde, je comprends».


    — Kiéra avait accès à l’interface que le Commandant Shana possède dans ses appartements. Elle aurait très bien pu s’en servir à son insu. Il nous faudra d’ailleurs l’interroger à ce sujet.


    — Donc, selon vous, Kiéra, pour des raisons que nous ignorons, aurait trahi son peuple en cherchant, et en transmettant des informations à Septimus Darbis. Et celui-ci, après avoir reçu ses informations, l’aurait tuée.


    — Oui c’est cela.


    — Mais il y a quelque chose que ne va pas dans votre histoire reprit-elle. Darbis avait déjà regagné son vaisseau lorsque Kiéra a été assassinée.


    — Darbis oui. Mais pas son fils!


    Un grondement sourd s’éleva du Haut conseil, tout le monde avait oublié Léothère, le fils de Septimus Darbis resté sur Némésia à la demande du Chancelier. Cette hypothèse tenait la route, au grand désespoir de Doron qui connaissait très bien Kiéra et son vieux père et qui les savait incapables d’une quelconque trahison.


    — Majesté, lui dit-il en pensée, vous n’y croyez pas n’est-ce pas!


    — Je ne sais plus Doron. Nous devrions interroger le jeune prince.


    Mais à cet instant, la salle du Haut Conseil tomba dans l’obscurité. Tous levèrent la tête et observèrent pour la seconde fois une ombre terrifiante se mettre en travers de la route des rayons d’Obsalon. Cette fois-ci le vaisseau resta immobile, laissant Elyad dans le froid et l’obscurité.


    — Majesté, demanda la Conseillère Tanaé, qui restait constamment en communication avec son ministère grâce à son oreillette. Nous avons reçu un message du Chancelier Darbis qui demande une audience dans l’instant.


    — Audience accordée répondit la reine.


    


    A cet instant l’hologramme grandeur nature du Chancelier apparût en plein centre de la salle du Haut Conseil.


    — Bien le bonjour à vous tous lança-t-il toutes dents dehors, je vous trouve bien pâles en cette heure. Peut-être est-ce le manque de soleil. Ah! Ah! Ah!


    — Venez-en au fait Chancelier répondit la reine froidement.


    — Eh bien chère cousine, je viens réclamer mon héritage. Je vous l’ai demandé bien gentiment lors de notre dernière entrevue, mais vous n’avez pas daigné répondre favorablement à ma requête. Alors vous ne me laissez pas le choix.


    — Chancelier, le trône ne m’appartient pas. Je ne peux donc pas vous le céder. Présentez-vous lors des prochaines élections et nous verrons ce que le peuple Némésien décidera.


    Le Chancelier éclata de rire.


    — Je vous trouve bien drôle avec votre histoire d’élection. Mais moi, je ne vous parle pas d’élection, je vous parle d’héritage. Ce trône m’appartient et vous le savez tous très bien. Rosemonde vous êtes une usurpatrice! Vous avez tué mon père, le roi Edmunt et renversé le pouvoir en votre faveur. J’ai dû m’enfuir pour garder la vie sauve, mais à présent, je suis puissant et je viens réclamer ma Terre.


    — Septimus, reprit Doron, vous vous méprenez sur votre départ. Jamais nous n’avons voulu que vous partiez. Mon Père et moi-même avions tout essayé pour vous rattraper, mais Hénoc le superintendant de votre père avait déjà pris la fuite en vous emmenant.


    — Cela est très touchant gouverneur Doron.


    — Septimus, le même sang coule dans nos veines, vous êtes un Torranne. Votre mère Daria était ma sœur bien aimée.


    — Cessez toutes vos histoires et revenons-en à mes exigences.


    — Votre père, poursuivit Doron calmement, afin de vérifier que sa nièce Rosemonde ne fomentait pas de révolte, lui a rendu visite sur l’Archipel de Torr où elle était assignée à résidence. Lors de cette visite il fît la connaissance de Daria ma sœur. Avide de sa beauté et de sa jeunesse il n’a pas hésité à l’enlever à sa famille pour la faire sienne. Après seulement neuf mois de mariage, Daria, votre mère, mourut en vous mettant au monde. Elle avait à peine seize ans. L’âge de nos enfants.


    Après un court silence, où Doron observait l’image du Chancelier qui allait et venait sur le centre du Haut Conseil, le gouverneur poursuivit de sa voix douce.


    — Septimus, mon neveu, vous êtes Némésien, alors, ne faites pas comme votre père qui ne pensait qu’à détruire cette planète. Du sang Torranne coule dans vos veines, vous avez enfoui en vous la sagesse de cette Terre, retrouvez là et revenez nous.


    Darbis s’arrêta de marcher, se tourna vers Doron et se mit à taper des mains lentement, dans un silence de mort.


    — Très beau discours, Doron. Mais vous n’êtes pas très convaincant. Bon si on en revenait à l’objet de ma visite. Je veux récupérer mon bien. J’ai les moyens de vous faire céder, mais je préférerai employer, disons, la méthode douce. Voyez-vous, je n’ai pas envie d’abîmer mes réserves de Silénium.


    — C’est donc cela qui vous intéresse répliqua la reine, seulement nos réserves de Silénium.


    — Oui, et puis ma Terre aussi, mes habitants, mes forêts, mes lacs, mes montagnes. Bref, je veux tout. Mais surtout je vous veux vous, Rosemonde. Je veux vous faire souffrir comme j’ai souffert loin de mon père. Rendez-vous! Rosemonde et j’épargnerai Némésia. Je vous laisse jusqu’à demain soir pour me donner une réponse. Si elle est négative, alors je vous détruirai.


    — Vous oubliez notre Cortex, lança le Conseiller Talmont.


    — Votre Cortex ne résistera pas bien longtemps à mes attaques.


    — Personne n’a jusqu’alors réussit à le traverser.


    — Et bien c’est ce que nous verrons.


    — Chancelier, déclara la reine, vous oubliez que nous détenons votre fils. N’avez-vous pas peur qu’il périsse sous vos tirs.


    — Mais c’est parce que vous détenez le jeune prince que je vous attaque, très chère reine. J’ai pour cela l’appui de l’Organisation Intergalactique pour la Paix et le Commerce.


    — Vous avez pensé à tout, je vois. Mais il n’empêche que vous risquez sa vie si vos vaisseaux nous attaquent.


    — Non car vous devrez me le restituez demain soir en même temps que votre reddition.


    — Est-ce une déclaration de guerre,Chancelier?


    — Je vous laisse jusqu’à demain, ne l’oubliez pas. Adieu cousine.


    Sur ces mots, le Chancelier coupa la communication et tout redevint silencieux.


    — Qu’allons-nous faire, demanda le Conseiller Hillaire tout recroquevillé dans son fauteuil.


    — La mort est là! Je la sens, elle est présente tout autour de nous, s’exclama Griselda. Regardez! Ne voyez-vous pas!


    Dans l’obscurité, tous les dossiers des fauteuils des Conseillers avaient viré au rouge sang. Un tourbillon sanglant balayait tout sur son passage, ne laissant que mort et désolation.


    — Oh comme je souffre! poursuivit-elle. Toutes ces images me font atrocement souffrir.


    Les yeux révulsés, la Conseillère essayait de rester la tête haute, les mains agrippées aux accoudoirs, les cheveux tourbillonnant, mais la douleur tenace la fît tomber à terre.


    Les Conseillers Castor et Pollux, malgré leur corpulence, se levèrent d’un bon de leur siège pour lui apporter assistance. Ils envoyèrent chercher la trousse de secours et l’aidèrent à se rasseoir sur son fauteuil après lui avoir administré un puissant analgésique.


    — Conseillère Griselda! s’exclama la reine, reprenez-vous, Nous devons être forts, pour Némésia. Tant que le Cortex fonctionne, nous ne risquons rien. Puis se tournant vers le Conseiller Talmont. Talmont, notre sort est entre vos mains. Vérifiez que notre système de protection soit bien opérationnel.


    La reine se leva et fît face à tous les Conseillers.


    — Mes amis, je pense que Septimus Darbis bluffe, enfin, tant que nous aurons son fils, et que les Tours de défense seront opérationnelles. Pour l’heure, je vous demanderai de regagner vos ministères et d’être en alerte maximum. Nous nous retrouvons ici demain à la même heure. Si vous n’avez plus rien à ajouter, la séance est levée.


    Tous se levèrent et quittèrent les lieux dans un silence pesant. Il y avait dans l’atmosphère un sentiment de menace intense que tous ressentaient. La peur revenait. La même qu’il y a plus de soixante années. Lorsque le monde n’était qu’un amas de ruines et de morts. Lorsque le Tyran Edmunt régnait sur des êtres apeurés et soumis par la menace des camps de travaux forcés. Et il n’y avait qu’à regarder le ciel obscurci par l’Armada de Darbis pour en être convaincu.


    Seul Doron resta.


    — Ah Doron! Dans quel piège sommes-nous tombés en accueillant Darbis et son fils. Nous aurions dû écouter Griselda, elle ne se trompe jamais.


    — Elle ne se trompe jamais en effet Rosemonde, mais nous ne pouvions refuser indéfiniment sa demande d’audience. Nous aurions eu tous les membres de l’Organisation Intergalactique sur le dos et la menace d’une guerre totale.


    — Mais à présent, il va nous falloir l’affronter lui et toute son Armada et j’ai comme un pressentiment. Doron, nous ne sommes pas prêts pour une guerre, vous le savez. Toutes ces années, nous avons compté sur notre Cortex pour tenir à distance les éventuels envahisseurs. Mais à présent, toutes ces attaques sur nos Tours de défense n’augurent rien de bon. J’ai le sentiment que ces attaques vont se révéler catastrophiques pour notre défense. Et sans les Tours, nous sommes plus que vulnérables. Est-ce que Darbis le sait, il n’y pas de doute là-dessus, je le crains.


    — En effet, c’est bien ce que je pense également. Mais restons positif. Notre Cortex est intact et Talmont veille. Shana également ne quitte plus son poste et cherche où se trouve le virus s’il y en a un.


    — Il faut que l’on reste sur nos gardes, en cas d’attaque imminente. Doron pourriez-vous prévenir tous les gouverneurs, qu’ils se tiennent en alerte et qu’ils mettent leurs habitants à l’abri. Il faut également que notre armée de réserve, si petite soit-elle, soit reconstituée dans les plus brefs délais. L’attaque est pour demain, je le sens.


    La reine saisit les mains de son ami et les pressa très fort.


    — Il nous faut être vaillant comme par le passé, vous souvenez-vous?


    — Oui, je m’en souviens très bien. Cependant un détail ne peut nous échapper Rosemonde, c’est notre âge avancé. A présent, il va falloir faire confiance en nos enfants et leur demander d’entrer dans le conflit. Nous n’avons plus le choix. Ils sont assez mûrs pour résister à leur charge. J’en ai eu la preuve au Grand Nord. Ludmilla et Darshan sont forts et courageux.


    — Oui, je dois bien le reconnaître à présent. Je ne peux plus fermer les yeux à présent, nos enfants ont grandi. Vous avez raison, et j’ai déjà anticipé votre demande, en racontant à ma petite fille ce qui risquait de nous arriver très prochainement.


    — Alors, il ne me reste plus qu’à prévenir mon fils.


    — Doron, partez à présent sur Torr et mettez votre famille et les habitants à l’abri.


    — Ne vous inquiétez pas, je préviens mon épouse. Elle fera le nécessaire.


    — Bien, quant à moi, je me rends à l’instant auprès du jeune prince pour en savoir plus sur la façon dont compte s’y prendre Darbis. Léothère est sûrement son complice et il a peut-être à voir avec la mort de notre Kiéra. Notre monde est en danger et il n’est pas question que je reste prostrée en attendant sa fin.


    — Des heures sombres nous attendent ma reine, murmura-t-il en lui baisant les mains.


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    

  


  


  


  
    


    — Livre III –


    


    


    


    


    Les Lumières d’Hadassah


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    

  


  


  


  
    Chapitre un


    


    Ludmilla pénétra en courant dans le hangar d’entretien des vaisseaux, certaine d’y trouver son ami, affairé avec sa compagnie, à réparer et entretenir leurs croiseurs interstellaires. Essoufflée, elle mit un long moment à tourner autour des dix appareils qui constituaient la flotte aérienne d’Elyad avant d’apercevoir sa silhouette, reconnaissable entre toutes grâce à ses cheveux blonds aux boucles souples, enfoncée dans un réacteur.


    Ludmilla, sans ses vêtements de cour, passa incognito aux yeux des compagnons de Darshan, qui, très occupés à vérifier leurs matériels, ne prêtèrent de toute façon aucune attention à la jeune fille. Elle en profita pour grimper précipitamment à l’échelle qui la séparait de son compagnon et lui parler rapidement à l’oreille. Darshan qui ne s‘y attendait pas, souleva brusquement sa tête et se cogna à la paroi du réacteur.


    — Oh! Fichtre, Ludmilla! Mais que fais-tu là! Gronda-t-il en se frottant la tête.


    — Chut! Darshan. Il faut que tu viennes avec moi. Je sais comment est morte Kiéra. Et, continua-t-elle dans un souffle, je sais qui l’a tué.


    — Attends, attends, laisse-moi sortir de là. Descends, tu veux bien, sinon on n’y arrivera pas.


    Ludmilla quitta sa place pour laisser descendre son ami. Lorsqu’il atteignit le sol, Ludmilla ne put s’empêcher de pousser un petit cri.


    — Darshan! Tu saignes.


    — Heu… Oui merci très chère, je l’avais remarqué. Si tu ne m’avais pas fait sursauter cela ne serait pas arrivé.


    — Oh ! Pardon Darshan, je suis vraiment désolée. Laisse-moi t’aider.


    Ludmilla sortit un mouchoir de sa poche et commença à lui tamponner le front.


    — Non laisse princesse, ce n’est qu’une égratignure, murmura-t-il en lui attrapant la main, troublé. Mais je veux bien que tu me donnes ton mouchoir. Il pressa fortement le tissu contre son front pour ôter non seulement le sang qui y perlait mais aussi le trouble qui lui envahit l’esprit.


    — Capitaine Darshan! Cria une voix derrière eux. Que faites-vousà bavarder avec une personne étrangère au service.


    — Oh! Euh rien Commandant Sorène, déclara-t-il en se tournant vers la jeune femme qui supervisait l’entretien des vaisseaux, c’est juste une messagère du Commandant Shana qui m’apporte de ses nouvelles.


    — Si cela est fait, veuillez la raccompagner vers la sortie. Cette personne n’a rien à faire ici.


    — Tout de suite, Commandant Sorène. Puis se tournant vers son amie, l’air sérieux. Vous avez entendu mademoiselle, je dois vous raccompagner à la porte.


    — Oh, euh oui bien sûr, Capitaine Darshan, excusez-moi pour le dérangement.


    — Allons dépêchons reprit-il en chuchotant, je ne pourrai pas m’absenter longtemps.


    Une fois hors de vue de son commandant, Darshan saisi la main de son amie et tous deux se mirent à courir le plus vite possible vers la sortie.


    — Où va-t-on à présent Milla?


    — Dans la chambre secrète, nous devons à tout prix stopper le jeu.


    — De quoi parles-tu enfin, Milla! Ne crois-tu pas que nous avons des choses beaucoup plus importantes à penser, comme par exemple se préparer à une invasion du père de ton très grand ami!


    — Arrêt de faire l’enfant et suis moi.


    La voyant se diriger vers l’arrière du hangar, Darshan la stoppa.


    — Comment comptes-tu nous emmener au palais?


    — Allez, plus vite! Viens j'ai emprunté un airplaneur.


    — Un airplaneur! Mais c’est interdit! Milla que fais-tu? Nous n’avons jamais utilisé ce genre de véhicule. Ils ne sont pas homologués sur Némésia.


    — Moi si, je suis venue avec. Ce cadeau de Darbis est vraiment très simple à conduire. Allez! Dépêche-toi!


    Sans aucune hésitation, Ludmilla grimpa à califourchon sur l’engin, porta sur sa tête le casque intégral situé sur ce qui semblait être des poignées de pilotage. «Alors, comment met-on, le contactau fait ? Ah oui le bouton rouge comme tous les boutons rouges d’ailleurs. Darshan tu te décides, monte, dépêche-toi!


    — Mais je monte où?


    — Derrière moi, pourquoi?


    — Derrière toiqui n’as jamais piloté autre chose qu'un Célaphe! Il n’en est pas question! C’est une chance que tu sois arrivée ici en un seul morceau. D’ailleurs tu n’as pas l’air d’aller mieux. Toujours aussi pâlotte. As-tu vu le médecin?


    — Non, pas eu le temps!


    — Laisse-moi plutôt aller devant, c’est plus prudent.


    — Darshan, nous n'avons pas le temps de jouer à qui sais piloter un airplaneur ou pas. Et sur ce coup là j’ai plus d’expérience que toi.


    Ludmilla appuya sur le bouton de contact, et tendit un casque à son ami. L'airplaneur commença à se soulever du sol faisant basculer ses deux roues à l'horizontal. L'engin était à présent en apesanteur au-dessus du sol et commençait à balancer de gauche à droite.


    — Milla, attrape les poignées de pilotage pour le stabiliser. Et attend que je sois monté pour lui donner de la puissance.


    — Oui, je sais, c’est ce bouton.


    — Milla, attend je t’ai dit!


    Darshan eu tout juste le temps de se poser sur l’appareil qu’ils s’élancèrent à toute vitesse hors de la remise.


    L’engin se dirigea alors vers la forêt qui séparait les infrastructures aériennes, de la capitale. La princesse maîtrisant plus ou moins bien l’engin volant, ils leur arrivaient d’arracher branches et feuillages et d’effrayer les animaux qui broutaient nonchalamment, les faisant déguerpir en poussant des cris de furieux mécontentement. Ludmilla, tétanisée par la peur de chuter, tenait si fermement le guidon de pilotage que le moindre trouble se ressentait sur sa conduite, mais ne voulant rien montrer à son compagnon, elle se cramponna d’autant plus fort.


    — Darshan, n'est-ce pas un super engin. Mieux que nos célaphes, non?


    — Non! Il n’est pas mieux que nos célaphes, et pour rien au monde je ne me séparerai de mon fidèle compagnon pour cet amas de métal. Et avec quelle énergie fonctionne-t-il d’après toi? Et qu’est venu chercher le père de ton meilleur ami? Tu peux me le dire!


    — Arrête de l'appeler comme ça! Ce... Ce n'est pas mon meilleur ami. Et c'est son père le monstre, pas lui.


    — Attention, soit plus souple avec les poignées sinon tu vas nous faire basculer!


    En effet, sous l'émotion, Ludmilla perdit le contrôle de l’airplaneur, qui bascula à la renverse laissant leur corps balancer dans le vide dangereusement.


    — Rétablit nous vite à l’endroit sinon nous allons chuter. Tu as des jets propulseurs sur les côtés, sers-toi en pour nous redresser. Veux-tu que je passe devant?


    — Non ça va aller, je vais y arriver, Darshan. Je ne suis pas une enfant qui a besoin qu’on l’assiste. Elle activa les jets propulseurs de droite ce qui permis la rotation de la machine, puis avec force elle redressa l’engin qui continua sa route à travers les arbres centenaires.


    — Je le sais Milla, je veux juste arriver entier au palais.


    — Moi aussi je te rassure, et de plus nous avons quelque chose d’urgent à faire, avant qu’il ne soit trop tard. Et, je dois également t’avouer quelque chose.


    — Quoi?


    — Non plus tard, lorsque nous seront arrivés dans la chambre secrète.


    Après avoir camouflé leur véhicule dans un immense buisson d’hortensias, ils se dirigèrent vers les appartements de Ludmilla.


    D’un geste rapide, la princesse activa la porte d’accès à la chambre secrète s’y engouffra avec son ami et referma sèchement la porte.


    Une fois dans la pièce, la lumière activée, Ludmilla se posta devant son ami.


    — Darshan, je sais comment Kiéra est morte. Elle connaissait notre secret et elle en est morte. Des gouttes de sueur commençaient à perler sur le front de la jeune fille. La peur lui tenaillait le ventre.


    — Que racontes-tu? Oui Kiéra est malheureusement morte, mais elle ne pouvait connaître notre secret, nous avons toujours été très discret.


    — Non Darshan. Regarde ce que j'ai trouvé cet après-midi en allant dans le jeu, là où nous nous étions arrêtés la dernière fois.


    Ludmilla tendit le médaillon, encore ensanglanté, à son compagnon.


    — C'est celui de Kiéra, celui que je lui ai offert pour ses quinze ans. Et c'est de ma faute si elle est morte. Sans cette folie des jeux, sans cette pièce cachée, Kiéra serait encore parmi nous.


    — C’est bien le sien, je le reconnais, murmura Darshan en caressant le bijou. Elle avait donc bien découvert notre secret. Oh comme je m’en veux, nous n’avons pas été assez prudents. Et je suis autant fautif que toi. Nous savions que ce jeu était potentiellement dangereux et nous n’avons rien fait pour en protéger l’accès. Mais comment aurions-nous pu imaginer un seul instant Kiéra jouer dans cette salle. Elle, si réservée.


    — Revenons au jeu pour le moment. Ce médaillon je l’ai trouvé dans un buisson où poussent les mêmes orchidées rouges que l’on a retrouvées sur Kiéra. Darshan, ce jeu tue. Nous avons risqué notre vie à plusieurs reprises sans le savoir et Kiéra en est morte.


    — Mais, nous ne connaissons pas les causes de sa mort. Elle avait une étrange plaie au cou qui l'a tuée. Donc, comment a-t-elle pu se faire tuer dans le jeu, puis le quitter et mourir dans sa chambre ? Il y a beaucoup de mystères dans cette mort. Mais la présence du médaillon prouve bien que Kiéra se trouvait dans le jeu, alors nous devons y retourner pour en avoir le cœur net.


    — Nous risquons d'être tués. Tu t'en rends compte.


    — Nous serons prudents, comme nous l’avons été jusqu’à présent. Qu’en penses-tu?


    — J’en pense que tu as raison, nous devons savoir, ne serait-ce que pour Yagor. Mais à présent j’ai peur, tu comprends là on ne joue plus. Alors on y va vite, on découvre comment elle a été tué et ensuite, nous devrons stopper le jeu.


    — Et en informer Shana.


    — Non!!! Nous ne pouvons pas. Si la reine apprend cela, nous sommes bon pour être jugés immatures et adieu notre Barbat.


    — Mais comment penses-tu informer Yagor des causes de la mort de sa fille tout en oubliant de mentionner le jeu et ses conséquences?


    — Je ne sais pas. Ne pourrions-nous pas réfléchir à cela plus tard. Pour l'instant, il faut connaître les circonstances de la mort de Kiéra, désactiver le jeu et…


    — Et après, on verra, d’accord. Viens, allons nous équiper.


    Tous deux se dirigèrent vers l’armoire où se trouvaient rangés leurs matériels, quand Darshan remarqua leur console de jeu allumée.


    — Milla, le jeu a été activé, quelqu’un est en train de jouer à «Citadelles».


    — Qui peut bien jouer alors que nous avons une alerte invasion?


    — Shana est actuellement avec ses hommes pour assurer la sécurité de Némésia.


    — Et Léo est retourné sur son vaisseau avec son père.


    — Milla, nous ne pouvons plus attendre, mon absence ne va pas passer inaperçue bien longtemps. Alors je vais me rendre seul dans le jeu pour essayer de comprendre ce qui a pu arriver à Kiéra et retrouver notre joueur inconnu. Toi tu restes là en embuscade.


    Le jeune homme passa sa combinaison, enfila précautionneusement les gants pour ne pas les endommager d'avantage et passa son casque.


    — Active le jeu pour moi s'il te plaît.


    


    Une immense pluie tropicale s'abattit sur lui, si fine et sinueuse qu'il la sentait perler sur son dos est transpercer sa peau.


    «Est-ce le jeu ou bien est-ce la vérité» se dit-il en avançant avec difficulté à travers la végétation. Darshan repéra sur la carte qu'il avait enclenchée, le lieu où ils avaient débuté leur jeu la fois dernière. Après plusieurs minutes harassantes à battre la végétation, Il retrouva enfin le chemin laissé par leur coup de machette et bientôt fît face au buisson épineux.


    Avec précaution, il avança à l'intérieur, là où les branches étaient brisées et y découvrit de magnifiques fleurs aux pétales rouges écarlate «Dendrobiumaé, communément appelées orchidées rouges, les mêmes que celle récupérée sur Kiéra» pensa-t-il, troublé.


    Il se positionna à l'intérieur du buisson de sorte que tout son corps soit recroquevillé en son sein, ferma les yeux et se concentra sur la jeune disparue.


    Soudain son cœur se mit à palpiter à vive allure, Kiéra vivait en lui. Elle suffoquait de terreur, prisonnière dans ce buisson. Des bêtes monstrueuses la pourchassaient en tirant des rafales de balles. La panique la gagnait, ils n’étaient plus qu’à quelques mètres de sa cachette et sa douleur à la gorge était insoutenable. Essoufflée, elle chercha dans sa visière une échappatoire. Quand une odeur putride lui souleva le cœur. Devant elle une bête immonde la regardait, la gueule écumante, la main armée d’une épée ensanglantée. Reculant le plus possible afin de sortir du buisson elle fût stoppée par un tronc d’arbre. Alors, de guerre lasse, elle se mit à hurler. Des sanglots de terreur la gagnèrent et son casque commença à l'étouffer. Dans un dernier mouvement elle disparut.


    Darshan, revenu à lui, le souffle court, se mit à fouiller le sol puis se tourna vers le tronc de l'arbre situé derrière lui et tâtonna l'écorce rugueuse jusqu'à ce qu'il trouve, logée dans un petit orifice, la balle d'un fusil mitrailleur.


    «Milla avait raison se dit-il. Kiéra a bien été blessée mortellement dans le jeu. Elle a réussi à en sortir, à se déplacer jusque dans sa chambre et y mourir sans pouvoir appeler à l'aide.»


    Le jeune homme sorti délicatement du buisson et se mit en quête du deuxième joueur. Il régla son géolocaliseur sur la deuxième combinaison et découvrit son point lumineux sur la carte.


    Avec sa machette, il reprit le chemin, guidé par la carte restée sur son casque. La pluie continuait de s'abattre sur le chemin, rendant plus difficile la coupe des branches, devenues glissantes et poisseuses. Ses jambes s'embourbaient dans la terre trempée et c'est épuisé et surpris qu'il se retrouva face à face avec son double, poursuivi par une horde de Sounacs haineux et reconnu le prince Léothère.


    — Mais que faites-vous là ?


    — Poussez-vous de mon chemin! Vous ne voyez pas que je suis poursuivi!!


    — Mais si ! Hurla Darshan ahuri. Poussez-vous, vous-même!


    D'un geste, il jeta le jeune prince au sol et, changeant sa machette contre une mitrailleuse, tira une rafale sur deux Sounacs qui se trouvaient à deux pas derrière lui.


    Levez-vous à présent lui lança-t-il et courons. Ils sont au moins une cinquantaine et d'après ce que je vois, il ne vous reste plus beaucoup de batterie.


    — C'est ce que je faisais avant que vous ne me barriez le chemin répondit sèchement le prince.


    — Ok ! Ok ! Le mieux est encore de nous mettre à l'abri, le temps qu'ils nous dépassent. Et ne me dis surtout pas merci pensa Darshan.


    — D'accord, mais je voudrais bien en descendre quelques-uns encore.


    — Non! nous n’avons plus le temps.


    Darshan saisit le bras du prince et le tira violemment du chemin qu’il venait de dégager. Puis ensemble, ils se cachèrent derrière un mangousier géant aux lianes envahissantes. Les Sounacs, gigantesques reptiles, passèrent devant eux sans les remarquer tant ils faisaient du bruit avec leur armures qui bringuebalaient contre leur mitrailleuses.


    N’écoutant que sa rage grandissante, Léothère sortit alors de sa cachette.


    — Eh ! Vous deux, gros rigolos, venez vous mesurer au dieu de la Mort.


    Les deux monstres se retournèrent et dans un hurlement baveux foncèrent sur le jeune homme armé seulement d’une machette.


    — Mais qu'est-ce que vous faites, Léo, Mais vous êtes fou.


    Estomaqué, Darshan vit le jeune prince, deux fois plus petit que ses adversaires, virevolter entre eux, la machette à la main, esquivant chaque attaque avec vélocité. Darshan connaissait le réel danger de cette attaque et ne savait comment prévenir le prince sans risquer lui aussi une blessure mortelle. Il ne savait que faire.


    Le prince dans un mouvement, s'accrocha à une liane, grimpa sur les épaule d'un de deux guerriers et entre deux soubresauts lui saisit la gorge et la trancha d'un coup sec. Le Sounac hurla de douleur avant de s'effondrer sur le sol, coinçant dans sa chute, la jambe du joueur. Léothère, essaya de toutes ses forces de se dégager, mais rien n'y faisait, le corps mort du Sounac le tenait prisonnier, à la merci du second Sounac, qui furieux de la mort de son compagnon avançait vers lui écumant de rage, un sabre à la main.


    Darshan ne pouvant plus hésiter sorti de sa cachette en poussant un cri pour attirer l'attention du guerrier. Celui se retourna et lui fit face. Darshan, la peur au ventre avança lentement en clignant sur son écran le menu des armes automatiques mais il ne se déroula pas. Il cligna de nouveau, toujours rien. Et le Sounac qui avançait plus près «il ne manquait plus que ça» pensa-t-il. «Pas d’arme, je n’ai pas d’arme». Un œil sur le Sounac à deux pas de lui et un œil sur Léothère qui se tortillait comme un ver pour se dégager. «Si j’ai une arme» hurla-t-il


    — Léo lancez votre machette vers moi!!


    Léothère épuisé, lança la machette, qui retomba telle une pierre, juste devant lui.


    —Désolé Darshan, je n’ai plus de force! Enlevons nos casques!


    — Cela n’est pas possible, pas en plein combat. Il faut être à l’abri pour le faire.


    Le Sounac était bien trop grand pour lui et il ne savait comment s'y prendre pour le combattre. C'est autre chose que de jouer pensa-t-il. Mais il n'avait plus le temps non plus de réfléchir, la batterie du prince allait bientôt être à vide, alors soit le Sounac les tuait tous les deux, soit, Darshan quittait le jeu en laissant Léothère à son triste sort. «Après tout, il est venu seul, nous ne sommes pas entrés dans le jeu selon les mêmes paramètres et il l'a bien cherché non !» «Mais qu'est-ce que tu racontes là, tu dois vous sauver tous les deux. C'est ce que ferait un Némésien. N'oublie pas qui tu es. Un Némésien fils de Torr.Et des Sounacs tu en as déjà combattu, non ?»


    Sans plus d'hésitation, Darshan sorti son poignard accroché à son mollet, avança vers le géant et commença le combat en faisant de grands mouvements de bras jusqu’à se rapprocher de la machette. Le Sounac répliqua avec d'autant plus de fureur. D’une dernière feinte, il roula jusqu’à Léothère qui positionna l’arme de telle sorte qu’il puisse la récupérer par le manche. Se rappelant la technique de Léothère pour vaincre le guerrier, il se dirigea vers le mangousier, attrapa une liane et s'élança vers la tête de son ennemi. Mais contrairement à Léothère, c’est son corps qui heurta la gueule monstrueuse du Sounac. D'un geste puissant des jambes, il lui enserra le cou en essayant de lui ôter son casque, mais en vain.


    L'alarme de la batterie du prince commença à sonner. Il ne lui restait que très peu de temps avant qu'il ne soit coincé à tout jamais dans le jeu.


    Darshan lâcha alors son arme pour récupérer son poignard et d'une main souleva le plus qu'il pût le casque du monstre et de l'autre y enfonça la lame tranchante à travers la carotide. Instantanément, le Sounac écarquilla ses grands yeux et tomba sèchement. Alors d'un saut il se dégagea rapidement, se dirigea vers le prince et le sortit de son piège en faisant levier de ses deux jambes. Léothère, le corps inerte, gisait inconscient. Sans plus attendre, d'un même geste, il enleva leur casque.


    


    Sur la plate-forme, Darshan saisit le jeune prince par les épaules et commença à lui donner des grandes claques pour le réveiller.


    — Mais arrête Darshan tu vas lui arracher la tête !


    — C’est tout ce qu’il mérite, il a failli nous faire tuer!


    Léothère, sous le choc des claques, commença à ouvrir les yeux. Puis il se releva brusquement en se mettant en position de combat.


    — Oh là tout doux le prince. C'est fini, nous sommes sortis du jeu.


    — Ah oui, je vois, nous en sommes sortis. De justesse hein!


    — Alors je vous arrête tout de suite là ! Enragea Darshan. Parce que ce n’est pas bon du tout. A cause de vous, j’ai failli y laisser la vie.


    — Bon, vous n’allez pas de nouveau me faire la leçon! Citadelles est un simple jeu d’accord.


    — Non Léo, répondit doucement Ludmilla. Citadelles est tout sauf un simple jeu. Mais d'abord que faisiez-vous dans le jeu ? Ne devriez-vous pas être sur le vaisseau de votre père, en train de nous menacer.


    — Quoi! Mais Milla, de quoi parlez-vous?


    — Votre père menace de nous envahir avec toute son Armada!


    — Je ne suis au courant de rien! Croyez-moi! Si je suis encore sur Némésia c’est parce que la reine m’a prié de rester encore quelques jours sur la demande du Chancelier et m’a demandé de ne pas quitter mes appartements. Comme je m’y ennuyais et que j’avais reçu les derniers codes du jeu par Zarobaz en personne, j’ai voulu les tester et finir le jeu.


    — Comment cela, ma grand-mère vous a cloîtré dans vos appartements ? Et pourquoi avoir fini le jeu sans nous ? Et qu'avez-vous fait pour finir le jeu ?


    — Trop de questions, chère Ludmilla. Donc pour commencer, une fois revenu du vaisseau mère, je ne sais pas pourquoi j’ai été prié de ne pas quitter Némésia, mais connaissant le Chancelier, je pense qu'il n’a pas dû être tout à fait honnête avec votre grand-mère. La reine m'a fait confiance et n'a donc pas pensé que je pouvais sortir par la terrasse. Ensuite, pourquoi j'ai fini le jeu ? Là aussi, je ne sais pas ce qui m'a poussé à agir ainsi, alors que je savais que ce jeu comptait beaucoup pour vous deux. Il fallait que je le fasse. Et puis lorsque j’ai parlé au Chancelier hier soir de votre envie d’avoir la dernière partie du jeu, il m’a autorisé à me connecter sur son interface pour chercher les derniers codes et croyez-moi, je suis tombé sur Zarobaz en personne. Il m'a dicté tout le processus pour finir le jeu, il m'a même donné la réponse à la dernière énigme. En fait, je n'ai aucun mérite à avoir terminé le jeu. J'ai enclenché la dernière bombe, mais malheureusement je n'ai pas vu le résultat car une horde de Sounacs m'a attaqué et j'ai dû me sauver. Je suis désolé. Darshan, Ludmilla, veuillez me pardonner. Mais comme je vous le disais tout à l'heure, ce n'est qu'un simple jeu. Un peu simpliste en y repensant.


    — Un jeu qui a tué notre amie Kiéra, et qui a failli nous tuer Léothère. Vociféra Darshan en sortant d'une des poches de sa combinaison la balle qu'il avait retirée de l'arbre quelques minutes auparavant.


    — J'avais donc raison murmura la jeune fille en saisissant la balle.


    — Oui, Kiéra a bien été tuée dans le jeu, sûrement par un Sounac. Cette balle l’a blessée à la gorge, lui laissant à peine le temps de sortir du jeu et de retourner dans sa chambre. Elle a dû être surprise par ce qui lui arrivait parce qu’elle n’a pas pensé à prévenir quelqu’un pour qu’il lui vienne en aide.


    — Peut-être a-t-elle voulu nous protéger, répondit-elle. Kiéra savait que les jeux de simulation venant de l'intercommunicateur sont interdits. Elle savait que nous risquions de perdre notre Barbat. Oh Kiéra comme je m'en veux ! Et comment expliquer tout ça à son père sans risquer la remise en cause de notre majorité. Il ne voudra jamais ne rien dire à la reine.


    — Milla, ne crois-tu pas que la plus grande preuve de maturité que nous puissions apporter aujourd’hui à nos familles est de leur raconter ce qui s’est passé dans cette pièce. Et expliquer enfin comment est morte Kiéra. Il n’y a pas d’assassin sur Némésia. Cette balle en est la preuve.


    — Oui, je sais, je dois arrêter de ne penser qu'à moi. Et tant pis pour notre Barbat, il y a des sujets plus urgents à traiter pour notre Royaume.


    — Voilà un discours raisonnable. Aller viens ici princesse que je te console.


    — Oh Darshan c’est tellement dur d’y renoncer si près du but, dit-elle en allant se blottir dans ses bras.


    — Nous sommes unis dans le succès comme dans l’épreuve Milla, et ensemble nous répondrons de nos actes répondit-il. Qu’importe les conséquences, nous devrons les affronter.


    Il inspira le doux parfum de ses cheveux et sut à quel point il se sentait lié à elle.


    — Bon les amis ! Ce n'est pas tout, répliqua le prince en les séparant vigoureusement. Moi je ne sais pas ce que je dois faire, ni où je dois aller.


    — Et bien, cher prince, répondit Darshan, énervé, je vous suggère de retourner dans vos appartements. La princesse et moi devons retrouver la reine pour lui révéler ce que nous savons de la mort de Kiéra. Puis nous serons sûrement mis aux arrêts pour meurtre, complicité de meurtre ou quelque chose dans ce genre.


    — Ah tu crois murmura Ludmilla, inquiète.


    — Nous verrons bien.


    

  


  
    


    Chapitre deux


    


    Le Chancelier Darbis dont le regard haineux ne cessait de fixer la reine, ne put s'empêcher d'éclater de rire. Un rire glaçant qui fît frissonner toute l'assemblée du Haut Conseil.


    — Alors Madame, avez-vous pris une décision quant à la façon dont vous allez me servir Némésia sur un plateau.


    — Jamais, vous entendez, jamais nous ne vous céderons la moindre concession sur notre planète, Chancelier.


    — Mais il ne s’agit plus de concession. A présent je réclame ma Terre. Et vous n’avez plus de choix. Il vous faut me céder Némésia où je vous détruis, un à un.


    — Vous savez que vous ne le pouvez pas, notre Cortex nous protège, dois-je vous le rappeler, Chancelier.


    — Ah oui votre Cortex, cet espèce de bouclier qui vous protège de toute attaque venue de l’espace. Eh bien votre bouclier, ma chère, n’est plus. Adieu pschitt! Plus rien.


    Le Chancelier reparti dans un rire tonitruant. Ses yeux brillants à la pupille dilatée la regardaient fixement. Il était sûr de lui, ce qui fît douter la reine, qui se tourna vers le Conseiller Talmont.


    — Conseiller, veuillez vérifier le fonctionnement du Cortex je vous prie, et vite.


    — Mais il n'y a rien à vérifier votre Majesté, tout est en ordre je vous l'assure, répondit Talmont d'un air suffisant.


    — Ne discutez pas. Un pressentiment l’envahit soudain. Némésia était sur le point de tomber.


    — Bien Madame.


    Le Conseiller sorti lentement la tête haute pleine de dédain. Mais rentra aussitôt, accompagné du Commandant Shana de Torr, qui lui glissa un message à la main. En le lisant, le Conseiller devînt d'un blanc cadavérique et vînt se placer devant la reine pour lui tendre le message.


    — Chancelier Darbis, reprit la reine, nous devons réfléchir à votre offre. Pouvez-vous nous laisser quelques jours de réflexion?


    — Alors n’avais-je pas raison, ma chère reine. Vous vous sentez un peu, hum comment dirais-je, désarmée. Son rire reprit de plus bel. Je ne vous laisse que quelques heures, jusqu’à demain matin. Le temps de faire vos valises, très chère.


    — Bien, alors à demain Chancelier.


    — Oui c'est cela dit-il en coupant la communication, faisant ainsi disparaître son hologramme qui se trouvait au centre du Conseil.


    — Le Chancelier dit vrai, s'exclama horrifiée Griselda, nous n'avons plus de Cortex? Mes avertissements étaient fondés, je le sentais, cette vision d'horreur qui ne cesse de me hanter va donc se réaliser! Votre Majesté, qu'allons-nous devenir si nous n'avons plus la protection du Cortex. Sa longue chevelure voletant tout autour de son corps.


    — Rien n'est perdu, s'exclama la Conseillère Tanaé, nous pouvons négocier. Nous devons parler avec lui. Majesté, j'ai établi un bon contact avec lui, il m'écoutera, soyez-en sure!


    — Je crains que cela ne soit pas possible Conseillère Tanaé. Quand à vous Conseillère Griselda, nous n'avons pas encore perdu, et il n'est pas question de lui livrer Némésia sans se battre.


    


    Un silence de plomb s'abattit sur le Conseil.


    


    Shana ne savait pas quoi faire. Elle aurait voulu dire quelque chose mais ne savait pas comment rassurer les membres du Haut Conseil. Le système ne répondait plus. Toutes les Tours avaient été déconnectées au même moment sans que personne ne sache d'où cela provenait.


    Quelques instants auparavant, elle avait assistée incrédule et stupéfaite à l'arrêt subit du cortex. Un immense flash, puis, plus rien, le noir absolu sur les écrans de contrôle.


    Dès cet instant, elle avait mis tout en œuvre pour réinitialiser l'interface centrale mais rien n'y fit. Chaque responsable des Tours appela en instantané pour signaler l'inimaginable panne. L'alerte générale fut alors donnée. Il n'y avait plus de temps à perdre. En allant retrouver le Conseiller Talmont elle espérait qu’il lui donnerait un plan d’urgence.


    Seulement voilà, de plan d'urgence, elle savait qu'il n'y en avait pas. Le Conseiller ayant toujours pensé que le Cortex était infaillible, jamais il n'avait demandé à ses collaborateurs d'élaborer un autre mode de défense.


    A présent, Shana se trouvait devant les membres du Haut Conseil et souhaitait leur expliquer qu'une solution allait être trouvée rapidement mais, qu'en attendant cette ultime ressource, Némésia était sans défense.


    Autour d'elle, chacun se tenait assis à sa place. Sur chaque dossier de leur fauteuil des flammes rougeoyantes virevoltaient dans un furieux tourbillon. Seul le Conseiller Talmont faisait les cent pas au milieu du conseil.


    — Je ne comprends pas ce qui s'est passé, finit-il par dire. Tout est correct dans nos données. Il n'y a eu aucune intrusion extérieure venue perturber le système. Aucune interface n'a été endommagée lors des attaques perpétrées contre les Tours. Toutes nos équipes sont en train de chercher la panne, mais en attendant, nous devons redoubler de vigilance, et demander à nos armées de se tenir prêtes.


    — Donc, Cher Conseiller Talmont, rétorqua la reine, Némésia n’a plus de système de défense, et vous nous demandez de redoubler de vigilance et de tenir nos armées prêtes.


    — C’est bien cela votre Majesté.


    — Mais n’êtes-vous pas Responsable de la sécurité de Némésia Conseiller Talmont?


    — C'est exacte Majesté.


    — Alors que comptez-vous faire, pour redoubler de vigilance et tenir nos armées prêtes. Armées qui n’ont que quelques milliers de soldats, armée de parade, Conseiller Talmont, car, je vous le rappelle, vous avez toujours prétendu que notre Cortex nous mettrait à l’abri de toute menace extérieure!


    — Et bien, Votre majesté, c’est pour cela que je vous ai demandé de convoquer le Haut Conseil. Car voyez-vous, nous sommes dans une impasse.


    — Expliquez-nous Conseiller.


    — Eh bien, notre Cortex étant si performant depuis plusieurs décennies. Je… Je n'ai pas jugé nécessaire de prévoir une solution de rechange.


    — Malgré l’avancée de nouvelles technologies et les brillantes personnes qui vous entourent. La reine regarda Shana et lui sourit avec douceur.


    — Oui, votre Majesté.


    — Qu’avez-vous comme solution à nous proposer.


    — Et bien…


    — Non, pas vous Conseiller Talmont, je m'adresse au Commandant Shana de Torr.


    — Oh. Pardonnez-moi, Majesté, murmura-t-il en saluant la reine très bas. Vexé, la mine grise, il alla s’asseoir sur son siège.


    — Nous vous écoutons Capitaine.


    — Oui, Majesté, Membres du Haut Conseil. Nous pensons qu'un virus est à l'origine de la déconnexion du Cortex.


    — Comment cela est-il possible avec toutes les restrictions en vigueur sur Némésia pour l'accès à l'interface. Personne ne peut s’y introduire sans autorisation n'est-ce pas ?


    — C’est exacte Majesté. Cependant, c’est la seule possibilité. Il nous faut à présent, comme vous l’a expliqué, le Conseiller Talmont, chercher d’où vient la défaillance pour la réparer.


    — Combien de temps cela va-t-il prendre, selon vous?


    — Quelques heures tout au plus Majesté. Si vous me le permettez, je voudrais me rendre à l’instant auprès de l’interface principale afin de vérifier par moi-même les programmes.


    — Sommes-nous vulnérables en cas d'attaque, Commandant?


    — Je le crains, Majesté. C’est pour cela que je souhaiterais rejoindre mon équipe au plus vite.


    — Quelles sont nos autres ressources de défense?


    — Nous n’avons, Majesté, que nos différents corps d’armée. Trois mille soldats au total, cela est peu, mais ils sont bien entraînés au combat. L’aviation est prête à intervenir en cas d’attaque, et toutes les troupes sont équipées et opérationnelles.


    — Je vous remercie, Commandant, vous pouvez rejoindre vos équipes. Pour quelques heures encore, il semble que nous ne risquons rien, mais faites au plus vite car le temps nous est compté. Comment Darbis a-t-il pu pénétrer notre système?


    — Il ne peut en être la cause répliqua la Conseillère Tanaé, il est repartit très vite dans son vaisseau.


    — Le prince Léothère se trouve toujours sur Némésia. C’est lui alors, postillonna le Conseiller Talmont, nous aurions dû le renvoyer en même temps que son père. C’est une erreur que de l’avoir gardé, et à présent nous en payons le prix fort.


    — Je pense, au contraire, répondit Doron, resté silencieux jusqu'à présent que c'est une bonne chose que d'avoir gardé le jeune prince. En effet, je doute que le Chancelier tire sur Némésia avec son fils auprès de nous.


    


    Shana sourit à son père, salua la reine, puis les membres du Haut Conseil et sortit.


    Alors que son cœur la pressait de sauver sa chère planète, elle marchait lentement, prise dans ses pensées. Quelque chose l'inquiétait. En effet, contrairement aux membres du Haut Conseil, elle connaissait l'existence d'une interface pirate, celui de la princesse Ludmilla. Et elle savait que son frère avait utilisé son système de réseaux pour accéder au tout nouveau jeu de Zarobaz, Citadelles. Le virus avait pu être injecté de cette interface et si c'était le cas, il lui fallait à tout prix le stopper. C'était une éventualité dont elle devait tenir compte.


    D'un bond, elle se mit à courir à travers les couloirs du palais, il n'y avait plus de temps à perdre.


    

  


  
    


    Chapitre Trois


    


    Dans la salle du Haut Conseil, chacun attendait les instructions de la reine.


    — Que faisons-nous Majesté….


    —…en attendant que le Cortex soit réparé, demandèrent les Conseillers Castor et Pollux.


    — Et bien, nous devons vérifier que tous nos ministères fonctionnent et ne soient pas infectés par le virus. Conseiller Talmont, pouvez-vous vous en occuper?


    — Oui bien sûr cela fait partie de mes prérogatives, Majesté répondit-il vexé.


    — Conseillers Castor et Conseiller Pollux, faites en sorte que la population de Némésia soit en sécurité.


    — Bien votre Majesté…


    — … il nous faudra rouvrir...


    — … les anciennes galeries.


    — Mais vous n’y pensez pas! hurla Griselda, elles sont encore infestées d’énergie négative.


    — La contamination est-elle encore puissante demande la reine l’esprit en plein effervescence.


    — Non, si l’exposition à cette énergie reste limitée, autrement la contamination est hélas irréversible.


    — Alors la population s'y rendra seulement au dernier moment.


    — Devons-nous faire évacuer Némésia, votre majesté? interrogea alors la Conseillère Aurora dont les yeux ne faisaient que se révulser à force de chercher autour d'elle des espions cachés dans le palais.


    — Et pour aller où chère Aurora? reprit Griselda les yeux écarquillés. Nos rapports avec les autres membres de l’Organisation Intergalactique ont toujours été difficiles à cause de notre protectionnisme. Nous n’acceptons pas les autres, pourquoi voudraient-ils de nous, surtout en ce moment.


    — Ne vous ai-je pas prévenus que trop de protectionnisme était nuisible pour Némésia, pour notre commerce, la diffusion de notre culture et pour l’amitié entre les peuples rétorqua Tanaé. Nous avons besoin les uns des autres! S’exclama-t-elle en levant les yeux au le ciel comme pour le prendre à témoin. Mais que ce passe-t-il! Regardez! Dans le ciel! Cette lumière intense.


    


    Tous levèrent les yeux vers la voûte de verre et aperçurent dans le ciel un faisceau lumineux d’une si grande intensité que même le verre bleuté de la coupole ne put l’atténuer. Tous durent alors fermer les yeux à l’approche de l’éclair.


    Ce faisceau apparu de l’espace alla frapper la cité d’Elyad.


    Les murs du palais tremblèrent sous la violence du choc. Puis des cris venant de la ville se firent entendre. Des flammes jaillirent du sol et vinrent rougir le ciel bleu de Némésia qui venait de subir une attaque.


    — Quel être abject ! s’écria la reine. Conseillère Tanaé, veuillez entrer en contact avec le Chancelier je vous prie.


    — Voilà, votre Majesté, répondit apeurée la Conseillère, qui ne mit que quelques secondes pour faire la connexion avec le vaisseau mère grâce à son oreillette implantée.


    — Chancelier Darbis, qu’avez-vous fait à mon peuple! Demanda la reine en colère, à l’hologramme qui venait d’apparaître au centre du Conseil.


    — Oh! J’en avais assez d’attendre, déclara-t-il avec un ton sérieux.


    — Mais vous nous aviez laissé jusqu’à demain matin.


    — Je n’aime pas les ultimatums, cela est mortel d’ennui. On ne sait jamais quoi faire en attendant. Enfin de mon côté, n’est-ce pas!


    — Vous avez tiré sur la population d’Elyad. Des civils, n’avez-vous donc aucune pitié!


    — Je vous l’ai déjà dit, je viens récupérer ma Terre.


    — Mais vous êtes en train de la détruire, je ne vous comprends pas! répéta-t-elle.


    — Il n’y a RIEN à comprendre Rosemonde! hurla-t-il soudain. Rendez-vous où je continue de bombarder la cité, puis Némésia tout entier s’il le faut.


    — NON! C’est bon. Je me rends. La cité est à vous, venez la prendre, je vous attends.


    — Vous voilà devenue raisonnable cousine, à la bonne heure.


    Sur ses dernières paroles, le Chancelier coupa le contact.


    — Mes amis, s'exclama alors la reine, partez tous rejoindre vos terres pour la défendre et mettre les habitants en sécurité. Conseiller Talmont, faites en sorte de trouver d'où vient le virus, collaborez pour cela avec le Commandant Shana de Torr.


    — Doron, voulez-vous aider les gens de la cité, secourir les victimes et les mettre à l’abri comme nous l’avions convenu. Ensuite vous pourrez rejoindre Torr.


    — Ne vous inquiétez pas pour Torr, Yélénna s'en occupe très bien. Nous avons plus urgent à faire ici. Il nous faut partir pour organiser la résistance.


    — Non, je reste pour occuper Darbis et voir exactement quelles sont ses intentions, récupérer le Silénium ou bien détruire Némésia.


    — Alors je reste près de vous.


    — Doron, mon ami, nous serons plus efficace séparés, croyez moi. Et puis nous restons en contact, finit-elle par lui dire en mettant son index sur son front.


    — D’accord répondit-il en pensée.


    — Partez tous à présent. Laissez-moi seule.


    Le Conseil se vida en un instant. Rosemonde alla alors se rasseoir à sa place, sur le trône et se mit à penser aux sombres moments qu’avait connus Némésia, quelques soixante années auparavant. Nous nous en sommes sortis, se dit-elle, nous y arriverons de nouveau.


    


    Des bruits de bottes se firent entendre dans les couloirs. Puis les deux grandes portes s’ouvrirent, laissant passer, le Chancelier Darbis, tout vêtu de blanc, accompagné de sa garde rapprochée.


    — Me voici enfin devant l'assassin de mon honorable père, le roi Edmunt, dit-il en se promenant à travers la salle du Conseil.


    — Quand il s’est vu perdu, votre père s’est suicidé. Mort regrettable car il n’a pas pu répondre de ses actes devant la justice.


    — Mon père avait trop d’honneur pour mettre fin à ces jours lui-même. Vous avez travesti votre meurtre en un pitoyable suicide. Et je suis là pour le venger.


    — Est-ce pour cela que vous vous en êtes pris à ma fille et à son époux. Pour vous venger de la mort d’un odieux criminel!


    — Je voulais te voir souffrir tout comme j’ai souffert éructa-t-il. Le sang pour le sang!


    — Vous n’êtes qu’un assassin, Chancelier Septimus Darbis, le fils de votre père. Vous n'avez rien d'un Torranne!


    — Alors cousine, on pense à quoi en de pareils instants, s’exclama le Chancelier. Il avait retrouvé son calme et s’avançait lentement vers elle, jusqu’à son trône, jusqu’à son visage, se penchant vers son cou pour inspirer son odeur délicate. Une goutte de sueur perla sur son front.


    — A la façon dont je vais m’y prendre pour vous chasser de chez moi, murmura-t-elle à son oreille.


    — De chez moi, tu veux dire, cousine, lança-t-il en se redressant.


    Délicatement il lui retira sa couronne, vînt la placer sur sa tête et d’un moulinet de main l’invita à se lever.


    — Cette couronne est trop petite pour moi s’exclama-t-il en la lança au sol, je m’en ferai faire une bien plus grande, à ma dimension!


    — Je vois que vous ne respectez rien Chancelier.


    — Je ne respecte que moi très chère, déclara-t-il en s’asseyant délicatement sur le trône. Ah voilà qu’il me va bien, tu ne trouves pas?


    — Ce n'est qu'un siège, vous savez.


    — Cela suffit! hurla-t-il en se levant brusquement. Le rouge de son visage tranchant sur le blanc de sa tenue. A présent, il va falloir me dire où se trouvent les mines de Silénium et me rendre mon fils, aussi.


    — Il n'en est pas question Chancelier.


    — C’est ce que nous verrons, et si tu me poses des problèmes je n’hésiterai pas à t’emmener sur mon vaisseau afin de t’interroger dans de meilleures conditions.


    — Vous n’obtiendrez rien de moi.


    — Alors je me débarrasserai de toi, puis je m’en prendrai à ta petite fille. Ah la princesse Ludmilla. Charmante personne, siffla-t-il. Je suis sûr qu’elle parlera. Mais avant, je m’amuserai un peu avec elle.


    — Vous ne la trouverez pas!


    — Si moi je ne sais pas où elle se trouve, je pense que le prince saura me renseigner. Ils sont devenus inséparables m’a-t-il dit en lissant son long manteau immaculé. Il connaît ses secrets les plus intimes. Tout ce que toi tu ignores.


    — Ludmilla est forte, elle saura se défendre, je ne m'inquiète pas, s'exclama-t-elle. Tout en pensant à sa petite fille, si réservée. Pourvu qu'elle soit en sécurité. Puis reprenant ses esprits elle ajouta. J'ai une question à vous poser. Qu'avez-vous fait aux habitants d'Elyad? Quel était ce faisceau lumineux? Qu'avez-vous détruit?


    — Cela en fait trois, chère cousine, ironisa-t-il. Je voulais prouver à ton peuple que je ne plaisantais pas. J’ai les moyens de vous faire fléchir. J’ai donc ordonné que l’on détruise Elyad.


    — Comment!


    — Oh juste le quartier commerçant s’esclaffa-t-il en se levant, celui où il y a le plus de monde à cette heure de la journée. Viens, de la terrasse nous verrons mieux. Je crois me rappeler que d'ici nous avons une vue magnifique sur la cité.


    D'une main ferme, le Chancelier saisit le bras de la reine et l'emmena vers les baies vitrées qui donnaient sur les immenses terrasses qui encerclaient toute la salle du Haut Conseil.


    — Ah! En voilà une vue imprenable sur la cité et sur mon œuvre. Quel spectacle réjouissant!


    Au loin, plus bas dans la cité, d'immenses flammes dévoraient les arbres, ainsi que les différentes échoppes du quartier commerçant. Du Palais, on entendait les cris d'horreur des habitants qui couraient dans tous les sens, sauvant de l'incendie tout ce qu'ils pouvaient. L'aide commençait à s'organiser pensa-t-elle en voyant au loin des soldats du feu qui essayaient de circonscrire les incendies avec d'immenses lances. Elle imaginait Doron auprès des blessés, en train de leur prodiguer les premiers soins. Les nuages de fumée dévoilaient, au gré du vent, des blessés, gisant sur le sol. Ce drame, elle l'avait déjà vécu et du plus profond de son corps surgissaient des soubresauts de détresse. Mais elle ne devait surtout pas se monter faible, pour ceux qui en bas souffraient et pour Ludmilla.


    — Tes souvenirs remontent à la surface cousine, des souvenirs douloureux n'est-ce pas?


    — Voir détruire ce que l’on a mis des années à construire n’est jamais réjouissant Chancelier, murmura-t-elle en se saisissant la tête de ses mains; Une douleur intense lui enserrait le crane.


    — Que se passe-t-il, cousine, tu ne supportes pas la vue du sang?


    — Je vais bien, une migraine sûrement.


    — Une sensation d’enserrement, comme si tu avais la tête prise entre les fers d’une tenaille.


    Darbis s’approcha de la reine en murmurant ses paroles.


    — Oui c'est cela.


    — Vas-tu me dire à présent où se trouvent les mines de Silénium.


    — Il n'en est pas question hurla-t-elle de douleur. Que faites-vous Chancelier?


    Sa tête la faisait de plus en plus souffrir. Ses yeux semblait tellement grossir qu'elle pensait qu'ils allaient éclater. Lentement elle se laissa tomber au sol, repliée sur elle, ses bras enlaçant sa tête devenue trop lourde.


    — Je peux aller encore plus loin Rosemonde si tu ne me dis pas ce que je veux entendre.


    — Vous n'obtiendrez rien de moi. Mais je constate que vous avez développé le don des Torrannes dit-elle en levant la tête dans un immense effort.


    — Oui, ne suis-je pas le digne fils de ma mère Daria de Torr reprit-il fièrement, ce pouvoir, je l'ai développé grâce à l'enseignement de mon père adoptif, le grand Hénoc. Mais je peux aller encore plus loin. Mon pouvoir est immense.


    — Oh je n'en doute pas.


    — Essuies toi le visage, tout ce sang me dégoutte, lui dit-il en lui lançant un mouchoir.


    Rosemonde prit le morceau de tissus brodé de fils d’or et se tamponna le nez. Si le pouvoir de Darbis était si puissant alors il devait également lire dans ses pensées, aussi fît-elle le vide. Elle devait gagner du temps pour permettre à Shana de neutraliser le virus et remettre en route le Cortex. Ainsi, de son vaisseaux, Darbis ne pourrait plus rien.


    — Tu essaies de me cacher des informations, hurla-t-il. Qui est cette Shana? Parle.


    Un cri de douleur s’échappa de la bouche de la reine. Sa tête allait exploser. De ses oreilles sortit un liquide tiède qui la fît frissonner. Du sang commençait à couler le long de son cou. S'il continuait ainsi, elle ne tiendrait pas longtemps. Mais tenir, c'est tout ce à quoi elle devait penser. Tenir, et faire abstraction de la douleur. Doron apparut alors dans ses pensées. Ce cher Doron. Toujours à ses côtés. Elle se laissa alors envahir par une vague de chaleur. Faire abstraction de la douleur. Et entrer dans les pensées de l’autre. C’est alors qu’une pensée lui submergea l’esprit.


    — Chancelier dit-elle choquée qu’avez-vous fait à votre fils?


    — De quoi parles-tu sorcière!


    — Vous êtes méprisable! Un père ne brutalise pas son fils de la sorte. Vous n’êtes pas digne de la race des Humains. Septimus Darbis, quel être abjecte vous êtes!


    — Il n’est pas mon fils, pauvre folle! Seulement mon beau-fils,


    — Et vous pensez que cela vous disculpe!


    — Si beau mais si faible, comme sa défunte mère d’ailleurs. Deux petits êtres craintifs dans la paume de ma main. Quelle jouissance, siffla-t-il les yeux révulsés. Cela te plait-il?


    — C’en est trop! hurla-t-elle de ses dernières forces avant de perdre connaissance.


    — Sors de ma tête à présent et lèves toi, finit-t-il par dire en lui donnant plusieurs coups de pieds sur le corps afin de la réveiller. Nous allons sur mon vaisseau. De là je ne pense pas que tu pourras communiquer avec qui que ce soit.


    Les chocs dans les côtes la réveillèrent brusquement et le souvenir brutal de ses visions lui donna la nausée. Rosemonde, dans un immense effort, chassa ses images de sa tête et se releva. De ses mains tremblantes, elle rajusta sa longue robe et se redressa le plus possible, la douleur à la tête avait cessé mais les coups reçus dans le ventre et le dos la faisait atrocement souffrir. Elle se concentra à nouveau sur son ami Doron.


    — Je suis prête à vous suivre.


    — Bien, tu ne seras pas déçue du voyage chère cousine.


    — Une dernière faveur Chancelier, je me sens bien fatiguée, et j’ai peine à marcher, permettez-moi de m’aider de mon sceptre.


    — Je n’en vois nulle part, dit-il en cherchant près du trône.


    — C’est qu’il n’est visible que de moi, souffla-t-elle en avançant lentement vers le siège royal, me permettez-vous de m’y asseoir une dernière fois.


    — La dernière volonté du condamné est toujours respectée, je t’en prie lança-t-il d’un ton cynique, tout en caressant le délicat cristal du trône.


    — Le voilà, fît-elle en enclenchant une petite pièce de métal camouflé sous l’accoudoir. Aussitôt, une pièce de l’assemblage du siège se détacha. La reine la prit avec précaution et tira pour en faire sortir un long bâton de cristal finement ouvragé d’arabesques et possédant en son milieu, dissimulée sous la main de la reine, une étoile faite de Silénium.


    — Quelle merveille! s’exclama Darbis, les yeux écarquilles et les deux mains tendues vers l’objet étincelant. Il siéra bien à ma magnificence.


    — Vous n'allez pas ôter le soutien d'une vieille femme, Chancelier, murmura-t-elle dans un souffle.


    — Non, je te le laisse cousine, encore quelques heures. Puis s’adressant aux membres de sa garde. Commandant Zhul, allez chercher la dénommée Shana et amenez la moi. Trouvez également la princesse ainsi que mon fils. Je les veux tous sur mon vaisseau le plus vite possible. Prenez tous les hommes dont vous avez besoin. Vous autres accompagnez-nous au vaisseau.


    — Bien Chancelier, à vos ordres.


    Après un bref salut, le Commandant se retira prestement, laissant les membres de la garde à distance très rapprochée de la reine.


    — Allons-y.


    


    

  


  
    


    Chapitre quatre


    


    Au moment même où Shana frappa à la porte des appartements de la princesse, celle-ci s’ouvrit devant ses amis prêts à sortir. Leur regard paniqué lui faisait craindre le pire.


    — Où allez-vous? leur demanda-t-elle


    — Justement, c'est toi que nous allions voir. Shana, il se passe des choses horribles dans Citadelles, répondit Darshan heureux de voir sa sœur apparaître au moment il en avait le plus besoin. Viens entre.


    — Darshan, je dois te demander quand tu as utilisé mon interface la dernière fois. Puis se tournant vers le jeune prince. Comme se fait-il que vous soyez là, prince Léothère. La reine ne vous avez-telle pas demandé de rester dans vos appartements?


    — Si en effet, répondit-il en souriant. Mais, je suis arrivé sur Némésia en tant qu’invité et je n’ai pas jugé utile de rester seul dans mes appartements, Commandant Shana.


    — Les choses ont changé depuis la dernière fois où vous avez vu la reine. Le Cortex a été désactivé à cause d’un virus injecté dans l'un de nos interfaces laissant Némésia sans aucune protection. Le Chancelier vient de bombarder Elyad, détruisant tout un quartier et faisant de nombreuses victimes. L'alerte a été donnée sur toute la planète, tous les Conseillers ont rejoint leur terre pour la défendre. Il nous faut faire très vite pour trouver d'où vient le virus afin de le stopper et réactiver le Cortex. Sans cela, nous sommes à la merci du Chancelier et de ses troupes. Sans le Cortex notre planète sera détruite.


    — Où est père? demanda Darshan inquiet.


    — A Elyad, la reine lui a demandé d'organiser les secours. Ludmilla, elle a été enlevée par le Chancelier et elle se trouve à présent à bord du vaisseau mère.


    Shana observa de plus près son amie et ouvrit de grands yeux.


    — Milla qu’avez-vous? Vous êtes toute pâle, et vos yeux…


    — J’ai dû attraper un virus Shana. Mais il y a plus urgent. Ma grand-mère, comment cela a-t-il pu se produire. Léo vous étiez au courant?


    — Mais non pas du tout, je l’apprends en même que vous et je comprends à présent pourquoi la reine souhaitait tant que je reste dans mes appartements. Elle devait penser que ma présence sur Némésia pouvait lui être utile si Darbis n’obtempérait pas.


    — C'est votre père qui est le méchant dans l'histoire ! S'écria Darshan, non la reine.


    — Alors pourquoi me garder prisonnier,


    — vous n'étiez pas prisonnier Léo lui rappela Ludmilla. Pour preuve, vous avez pu sortir de vos appartements sans aucune difficulté. Et peut-être que votre présence sur Némésia nous a effectivement sauvés d’une plus grande catastrophe. Qui peut nous dire ce qu’aurait pu faire le Chancelier, vous sachant hors de danger. Peut-être aurait-t-il détruit toute la planète. Dans ce cas alors la reine a eu raison de vous garder au palais.


    — De toute façon Altesse, à présent vous êtes aux arrêts, lui répliqua Shana, comme cela vous servirez réellement de monnaie d’échange contre la reine.


    — Shana, tu ne peux pas l’arrêter, s’exclama Ludmilla en se mettant entre elle et le prince.


    — Et pourquoi cela? Tu ne vas quand même pas défendre le fils d’un criminel!


    — Non Shana, tu n'y es pas. Nous avons fait une énorme bêtise avec Citadelles. Viens dans la salle de jeux, nous allons tout te raconter.


    — De quoi parles-tu Ludmilla? Répondit Shana étonnée de voir la jeune princesse parler ainsi d’une pièce secrète, devant un étranger.


    — Oh, laisse tomber, Shana, lança Darshan en manipulant la porte secrète, il sait tout.


    — Mais vous êtes totalement irresponsables.


    — Ça, tu peux malheureusement le dire, continua-t-il.


    Tous les quatre entrèrent dans la pièce en prenant soin de la refermer derrière eux.


    Shana s’approcha de l’interface et commença à chercher dans les différents programmes un quelconque virus. Mais rien.


    — Il n'y a pas de virus sur votre interface leur annonça-t-elle. Mais alors qui peut bien l'avoir fait entrer.


    — Shana, nous devons te parler de quelque chose d’important. Arrête s’il te plaît de tripoter cet écran. Darshan la prit par les épaules et la tourna vers eux.


    — Citadelles n'est pas un jeu comme les autres.


    — Et alors Darshan, c’est le moment de parler jeu alors que nos vies sont en danger?


    — Ce jeu, Shana, a tué Kiéra, nous en avons la preuve lui dit-il en lui tendant le médaillon qu’il avait gardé dans sa poche. Milla l’a retrouvé dans le jeu.


    — Ce n’est pas croyable souffla Shana en attrapant le médaillon. Tu dis que vous l'avez trouvé dans le jeu, mais comment est-ce possible?


    — Je suis retourné dans le jeu et j’ai découvert le lieu où elle a été tuée. Dans un buisson d’épineux où fleurissent les mêmes fleurs que l’on a retrouvées sur Kiéra. Sur place j’ai vécu tout ce qu’elle a enduré. La peur, la violence des Sounacs fonçant sur elle et la douleur lorsque la balle est venue lui trancher la gorge. Ce jeu l’a tué, Shana.


    Shana ne disait rien, prises dans ses pensées. Les yeux grands ouverts sur le plafond bleuté. Puis elle se tourna vers l’interface tapotant sur l’écran pour ouvrir le jeu Citadelles.


    — Mais que fais-tu Shana, tu m'as entendu! Ce jeu tue!


    — Quel est le sous-titre de ce jeu? Demanda-t-elle, tout en continuant de faire glisser les différentes étapes du programme du jeu.


    — Les sept Tours, je crois.


    — Les sept Tours dis-tu. Où en êtes-vous dans le jeu?


    — Nous l'avons fini ce matin répliqua le prince, c'est moi qui ai enclenché la dernière bombe. Mais la fin m’a déçue, rien à voir avec le bouquet final de Zarobaz. Juste une bombe qui explose.


    — Vous l'avez fini ce matin, et comme par hasard, le Cortex, qui est relayé sur Némésia par sept Tours, s'est désactivé. Laissant le royaume sans aucune protection. Il doit y avoir un lien. J'en suis sûre et si c'est le cas, nous devons trouver la faille. Darshan, ne m'avais-tu pas dit qu'il vous manquait la fin du jeu et que c'est pour cela que tu as dû utiliser mon interface?


    — Oui est vrai, cependant, Léo nous a proposé son aide pour avoir la dernière étape du jeu.


    — Votre Altesse, comment vous y êtes-vous pris pour avoir le jeu dans sa totalité?


    — Le Chancelier m’a autorisé à utiliser son interface et m’a donné son code d’accès pour pouvoir y entrer de n’importe quel poste. Je suis donc venu ce matin pour tout installer et finir la partie.


    — Ce jeu a servi au Chancelier pour s’introduire dans notre réseau répondit Shana, afin de nous détruire, le saviez-vous Prince Léothère?


    — Non je ne le savais pas, s’empressa de répondre le jeune prince, Le Chancelier m’a seulement demandé de tout faire pour me rapprocher de vous et m’a même proposé de vous aider à trouver toutes les solutions du jeu. Chose que j’ai faite avec plaisir car, je vous apprécie beaucoup et jouer est ma passion. Vous devez me croire Milla?


    — Cela suffit, cria-t-elle, et ne vous approchez plus de moi. Vous n’êtes pas mon ami, ma grand-mère est en danger par votre faute.


    — Continuez, prince Léothère reprit Shana, pourquoi le jeu?


    — Ce jeu a été conçu par Zarobaz, mais je ne sais pas comment il fonctionne. Tout ce que je sais, c'est que je devais vous aider à le finir le plus rapidement possible.


    — Il nous faut réfléchir rapidement avant que le Chancelier n’envahisse Némésia, reprit Shana. Donc le jeu est lié à la déconnexion des Tours. A chaque citadelle désactivée dans Citadelles, une Tour était désactivée sur Némésia. La solution est sûrement dans le programme du jeu. Nous pouvons peut-être inverser les événements, retourner dans le jeu et réinitialiser les Tours une à une ou plutôt les citadelles.


    — Mais Kiéra est morte dans ce jeu lui rappela Darshan. Il n'est pas question que nous y retournions. Les Sounacs sont terribles! Quand je repense à leur gueule monstrueuse, j'en ai la nausée.


    — Nous allons pourtant devoir y aller, et je me propose de le faire, ne vous inquiétez pas, je suis formée pour le combat.


    — Toi Shana! Mais tu es constamment devant ton interface. Tu ne sais pas te battre!


    — Pas moins que vous.


    — Je te rappelle que nous sommes les Défenseurs d’Obsalon dans ce jeu, que nous connaissons le jeu et nous avons déjà combattu les Sounacs poursuivit Ludmilla. Bien que je ne tienne pas plus que cela à y retourner, je le ferai.


    — Moi aussi, reprit Darshan, nous irons donc tous les deux.


    — Nous devrions peut être essayer de retrouver Zarobaz, s’exclama Léothère, lui seul connaît le jeu et pourrait le désactiver.


    — Mais nous ne savons pas comment le contacter, et nous n'avons pas le temps, nous devons faire vite reprit Shana en continuant de chercher une faille, dans le programme du jeu. Ludmilla et Darshan, puisque vous connaissez le jeu et que vous savez où sont situées toutes les citadelles, je vous suggère d'enfiler votre combinaison, il n'y a plus de temps à perdre.


    — Commandant Shana, insista le jeune prince, nous devrions tout de même essayer de contacter Zarobaz. Dans tous ces jeux il laisse des petits messages à ses fans avec une adresse pour lui faire part des difficultés rencontrées.


    — Bon je vais voir. Répondit-elle en faisant glisser les différentes pages sur l'écran. Où met-il ses messages habituellement?


    — Sur la page d’accueil, une petite flèche suivie du Z de Zarobaz. Tenez regardez là!


    — Oui effectivement, je la vois, mais que va-t-on lui écrire, au secours notre planète est en danger par votre faute. C'est n'importe quoi! Darshan, Ludmilla, vous êtes prêts?


    — Attendez Capitaine, regardez la suite.


    Le prince ayant appuyé sur la flèche, le visage d’un jeune homme apparût sur l’écran. Il parlait, mais aucun son ne sortait de sa bouche.


    — C'est Zarobaz, je le reconnais! Mettez le translangue et montez le son!


    Ludmilla et Darshan, en combinaison, s'étaient approchés de l'interface. Ils reconnurent sans difficulté le célèbre concepteur de jeux vidéo. Zarobaz, jeune homme d'une vingtaine d'année, les cheveux châtains tombant sur les épaules. Une barbe de quelques jours le vieillissait un peu, mais il était reconnaissable entre tous grâce au petit tatouage en forme d'étoile qu'il portait sur le côté gauche du front en hommage à sa planète Mélégane, la planète effondrée. Derrière lui, la pièce était sombre mais l'on pouvait distinguer plusieurs écrans d'interface où circulaient verticalement une multitude de chiffres d'une lumière vert pâle. Zarobaz allait et venait d'un écran à l'autre puis les apercevant vint s'asseoir devant eux.


    — Aidez-moi, cria-t-il.


    — Mais c'est vous que devez nous aider, répondit Shana interloquée. Nous sommes sur Némésia et votre jeu Citadelles va détruire notre planète. Dites-nous comment nous pouvons faire pour reconnecter toutes les Tours de Némésia.


    — Je suis prisonnier dans mon propre jeu, leur répondit-il. Le Chancelier Darbis m'y a enfermé le jour où je lui ai livré le jeu. Il m'a demandé de lui montrer comment il fonctionnait en le testant sur l'interface de son vaisseau. Puis il a arrêté la partie, m'empêchant ainsi de sortir. Depuis, j'ai trouvé refuge dans le cœur du programme. J'ai essayé de sortir du jeu, mais malgré tous mes efforts, je n'arrive pas à trouver la solution.


    — Mais qu'est-ce qui vous a poussé à faire ce programme pour le Chancelier? Vous l'anarchiste, le rebelle!


    — Je n'ai pas eu le choix. Darbis a enlevé ma mère alors qu'elle se trouvait sur Eridane pour se soigner des radiations reçues lors de l'effondrement de Mélégane. Il m'a fait croire qu'il allait la soigner. Puis il a menacé de la tuer si je ne modifiais pas pour lui le nouveau jeu sur lequel je travaillais depuis plusieurs années. Un jeu qui mêle fiction et réalité.


    — Comment a-t-il pu en avoir connaissance?


    — Son fils, Léothère qui est avec vous, est un de mes plus fidèles fans. Un jour où nous discutions des prochains tournois que je projetais d’organiser, je me suis vanté de connaître l’identité secrète des Défenseurs de l’Espace et la lui ai révélée. Le Chancelier a dû l’apprendre puisque quelque temps après il est entré en contact avec moi. Au début il se montrait très curieux de mes avancées, il m’a même aidé financièrement à soigner ma mère. Puis, il y a deux mois de cela, Darbis a changé du tout au tout, il m’a dit qu’il retenait ma mère prisonnière afin que je sois plus coopératif. Il m’a ensuite parlé de Némésia, de son Cortex qui fonctionnait à l’aide d’un réseau de sept Tours installées à travers la planète. Enfin, il m’a demandé de modifier mon jeu pour que chaque citadelle désactivée sur Citadelles, désactive une Tour sur Némésia. Eridane est en péril depuis plusieurs années par manque d’énergie et le Chancelier voulait faire main basse sur votre Silénium. Depuis je suis bloqué ici, sans nouvelle de personne. Je n’ai pas eu le choix, je suis désolé pour Némésia, mais ma mère était tout pour moi.


    — On a toujours le choix entre le bien et le mal.


    — Quand votre famille est menacée, le choix est vite réduit croyez moi. J’ai pourtant essayé le plus possible de laisser des indices aux joueurs, comme le fait de devoir déconnecter 7 citadelles, tout comme vos 7 Tours de défense. Les joueurs avaient constamment accès à toutes les armes, chose inimaginable dans n’importe lequel de mes jeux. J’ai changé la physionomie des soldats de Némésia en d’horribles guerriers reptiliens mais je n’ai pas modifié leur regard afin que vous puissiez y déceler toute leur humanité… Je… Je n’ai rien pu faire d’autre et j’en suis vraiment désolé. D’autant plus que le Chancelier menaçait de tuer ma mère. Ma mère qui était déjà morte depuis plusieurs semaines. Il me l’a annoncé ce matin…


    Zarobaz se tourna pour ne pas avoir à montrer ses larmes.


    — Zarobaz, nous sommes vraiment désolés pour votre mère et pour vous. Mais que devons-nous faire, si vous ne voulez pas nous aider ! Notre Terre est en danger. Aidez-nous au moins à désactiver le jeu!


    — Je ne vous le dirai certainement pas car cela signifiera la mort pour moi. Mais vous, aidez-moi à sortir de là et ensuite je vous aiderai à le désactiver.


    — D’accord! lança Shana, mais si le grand Zarobaz n’a pas réussi à sortir de son propre jeu, comment nous, simples Némésiens y arriverions-nous?


    — Venez me retrouver, de là nous pouvons contrôler tout le programme. Une fois la solution trouvée à mon problème, nous reconnecterons les Tours.


    — Mais si je viens, je peux rester coincée dans le jeu, moi aussi.


    — C’est un risque que vous devez prendre, Mademoiselle?


    — Shana de Torr, Commandant dans l’armée de Terre affectée à la sécurité du Cortex.


    — Enchanté Shana. Alors que décidez-vous?


    Darshan qui était resté à l'écart de la conversation, jusqu'alors, s'interposa.


    — Shana, tu ne vas pas y aller, c’est un autre piège que nous tend le Chancelier.


    — Nous n’avons pas trop le choix je le crains. Ludmilla, peux-tu me passer une combinaison, je dois me rendre auprès de Zarobaz.


    — Non! Tu vas te faire tuer, Shana, tu ne peux pas y aller, c’est trop dangereux, les Sounacs sont des bêtes cruelles et sans pitié.


    — S’il te plaît Milla, pense à la reine, pense à Némésia, nous devons faire vite.


    — Non, moi j’irai!


    — Mais tu n’y connais rien en interface, et c’est ma mission de protéger Némésia.


    — Zarobaz! demanda alors Ludmilla en se tournant vers l’interface. Comment Shana va-t-elle vous retrouver dans le jeu?


    — Elle devra se rendre dans la dernière citadelle désactivée, aller dans la salle de contrôle et entrer dans l’interface le mot Torr, comme son nom. De mon côté je modifie le programme du jeu afin qu’elle m’y retrouve. Comme cela elle ne devrait pas rencontrer de Sounac. C’est tout ce que je peux faire.


    — C’est bien aimable à vous Zarobaz répondit Shana ironiquement. Préparez votre programme, je viens. Puis tendant la main vers la princesse, Milla s’il te plaît.


    A contre cœur, Ludmilla alla chercher une combinaison et la donna à son amie. Concentrée, Shana enleva la veste de son uniforme, mit la combinaison, enfila les gants puis ajusta le casque.


    Darshan se mit devant l’interface pour y faire défiler les différentes étapes du jeu qu’ils avaient découvertes une à une quelques jours auparavant. S’il avait su tout cela, jamais il n’aurait téléchargé le jeu.


    Une fois le lieu défini, il se tourna vers sa sœur.


    — Shana, toutes les informations se trouvent sur la visière de ton casque, tu fais défiler les menus avec tes pupilles et fais ton choix en clignant des paupières. Au moindre problème retire ton casque et tu seras de nouveau avec nous. Dès que tu es prête appui sur le petit bouton rouge sur ton gant.


    — Oh! Shana, j’oubliais, s’exclama Zarobaz, évitez de tirer sur les Sounacs.


    — Pourquoi?


    — Je vous expliquerai lorsque vous serez avec moi car j’ai peur que vous ne changiez d’avis me concernant.


    Shana se tourna vers ses amis puis se positionna sur la plateforme.


    — En attendant mon retour, essayez de retrouver père afin de lui expliquer la situation. Et gardez le prince sous surveillance. Je ne lui fais pas confiance.


    Puis elle appuya sur le bouton.


    

  


  
    


    Chapitre cinq


    


    Au palais, où autrefois résonnaient les légers bruits de pas des quelques militaires de la garde royale, grouillaient à présent plusieurs centaines de soldats de Darbis. Ils fouillaient chaque recoin, n’hésitant pas à renverser tout sur leur passage.


    Au moment où Ludmilla, Darshan et le prince allaient quitter les appartements de la jeune fille pour rejoindre Doron, un vacarme infernal annonça la venue des troupes de Darbis. Ils reculèrent aussitôt dans la chambre et s’engouffrèrent dans la pièce secrète.


    C’est alors que la porte d’entrée vola en éclats, une horde de soldats entra et dévasta la pièce.


    — Il n’y a personne, annonça un soldat, en se tournant vers le Commandant Zhul. Immense brute aux yeux enfoncés dans le crâne.


    — Nous sommes pourtant dans les appartements de la princesse. Allons, sortons et continuons les recherches. Il faut la retrouver au plus vite autrement je ne donne pas cher de nos vies. Toi, tu resteras devant la porte, au cas où elle viendrait; vous autres retrouvez les appartements de la dénommée Shana ainsi que ceux de son Altesse Royale le prince Léothère et attendez leur retour.


    Le commandant sorti avec ses hommes, laissant la pièce dans un silence glaçant. Après plusieurs minutes, Ludmilla ouvrit tout doucement la cloison qui les séparait de sa chambre, elle avança dans la pièce en enjambant les meubles renversés, les rideaux et les tentures jonchant la moquette, éparses au milieu de ses vêtements. Même son miroir avait été brisé. Rien ne fut épargné. Ludmilla se retint de crier quand elle aperçut, brillant de tous ses feux, sa tiare, accrochée sur le reste du baldaquin de son lit. Elle la récupéra délicatement et la serra contre elle, le cadeau de la reine pour ses douze ans.


    Darshan et Léothère essayèrent de se frayer un chemin à travers les décombres et s’approchèrent de la porte de sortie.


    — Il faut que nous sortions, Milla, et très vite.


    — Oui mais tu as entendu comme moi le commandant, il y a un garde derrière la porte et nous ne sommes pas armés, répondit-elle en caressant sa tiare.


    — Nous n’avons qu’à l’attirer dans la chambre, à trois nous devrions pouvoir y arriver, lança le prince.


    — D’accord, déclara Ludmilla, en allant reposer son bijou dans ce qui lui restait de dressing. J’ouvre la porte, je le fais entrer et à trois nous le maîtrisons.


    Ludmilla ouvrit la porte et se mit sur la pointe des pieds pour tapoter l’épaule du soldat qui ne mesurait pas moins de deux mètres.


    Il se retourna alors surprit de ce geste et braqua son fusil sur la princesse.


    — Alors, soldat, avez-vous vu le désordre que vous avez mis dans mes appartements? Venez entrer et constater par vous-même!


    Ludmilla, recula doucement pour ne pas se cogner à un meuble et lui fit signe de regarder les dégâts. Le soldat prudent entra dans la pièce en gardant la princesse dans sa ligne de mire.


    — Comment avez-vous fait pour entrer? Demanda-t-il alors.


    — Mais je n’ai pas bougé soldat!


    Une fois qu’il fût au centre de la pièce, Darshan sorti de derrière le bureau et lança sur sa cible la tenture d’un des rideaux. Sous le poids et la surprise, le soldat bascula en avant, les pieds pris dans une robe. Ludmilla se jeta sur la masse qui s’agitait pour essayer de se dégager et essaya de le mobiliser. Léothère arriva alors, armé d’un des pieds de la console et d’un geste précis, frappa.


    — Vite sortons dit-il en lâchant son arme.


    — Mais où allons-nous au juste, le palais est rempli de soldats à notre recherche. Demanda Ludmilla essoufflée, un vertige soudain l’empêcha de se relever. La pâleur de son visage faisait ressortir plus encore les cernes sombres qui creusaient ses yeux tristes.


    — Milla ça ne va pas? Interrogea Darshan en l’aidant à se remettre debout.


    — Je sens comme un voile qui m’enserre la tête, je, je me sens oppressée Darshan. Mais cela va passer, juste un instant que je me reprenne.


    Milla ferma les yeux et respira longtemps et lentement afin de mieux irriguer son cerveau pensa-t-elle. La douleur finirait bien par partir, tout comme elle est venue.«Je vais mieux mentit-elle. Alors où allons? demanda-t-elle en réajustant ses vêtements afin de détourner l’attention. 


    — Vous, vous devez retrouver Doron. Quant à moi, je vais rejoindre le Chancelier et essayé de trouver comment désactiver le jeu.


    — Nous devons rester ensemble Léo, nous ne vous faisons pas confiance. Tout ce qui est arrivé est de votre faute lui lança Darshan en l’empêchant de sortir.


    — Pour ce qui est du jeu, c’est vous Darshan qui l’avait installé sur votre interface. Vous êtes responsable.


    — Bon, bon, cela suffit déclara Ludmilla, nous sommes tous responsable. Et vous Léo peut-être un peu plus que nous. C’est quand même votre père qui est là-haut en train de nous menacer.


    — Je n’ai fait qu’exécuter la volonté du Chancelier. Je suis moi aussi à sa merci. Comprenez-moi. Aaaaah! Ma tête.


    Pris de douleur, le jeune prince s’accroupit au sol, la tête entre ses bras. Un filet de sang coulait de son nez.


    — Milla, le Chancelier essaie de prendre le contrôle de mon esprit et il m’est difficile de lui résister. J’étais à l’abri, je crois, dans la salle de jeu. Retournons-y quelques instants, le temps de vous expliquer.


    Difficilement, il se releva, aidé de ses camarades et ensemble ils retournèrent dans la chambre secrète.


    Léothère s’assit sur la plateforme pour reprendre des forces et, du mouchoir glissé dans son gant, il s’essuya le nez.


    — Que se passe-t-il Léothère? Demanda Milla. Pourquoi votre propre père essayerait-il de vous faire du mal?


    — Il n’est pas mon père.


    En disant ses mots, il retira son gant et enleva le bandage qui le protégeait, découvrant ainsi les plaies récentes infligées par le Chancelier. Lentement, il enleva sa tunique sombre mettant à nu son maigre torse d’un blanc marmoréen où se dessinaient de longues lignes allant du rouge vif au noir.


    — Mon père est mort dans un accident lorsque j’étais enfant. Ma mère, la reine Cornelia épousa Darbis, son plus proche conseiller, alors qu’elle était encore en deuil. Un coup de foudre! Voilà l’explication qu’elle donna aux membres du parlement. Un envoutement plutôt! Après cela, ma mère ne fut plus jamais la même. Elle mourut très peu de temps après, de chagrin, ou d’empoisonnement sans que je ne puisse la revoir. Elle avait découvert trop tard le véritable visage de son mari, me laissant seul entre ses mains. Ses mains qui s’abattent sur moi et son esprit qui me domine comme il a dominé ma mère.


    De honte, il se rhabilla rapidement, puis après quelques instants de silence, il leva les yeux vers ses camarades. Des yeux brillants de haine.


    — Darbis avilit mon corps et mon âme… à cause de lui je ne suis qu’un mort vivant, vidé de tout espoir.


    Darshan et Ludmilla restèrent silencieux. Jamais, ils n’auraient pu penser un seul instant que le jeune prince pouvait être l’objet d’une telle brutalité.


    — Et je ne veux surtout pas de votre pitié!


    Ayant retrouvé son calme, le jeune prince poursuivit.


    — Je ne peux rien faire contre sa volonté. Sa pensée hante souvent mon esprit et il n’y a que lorsque je médite que j’arrive à me débarrasser de cette tension. Mais mes forces m’abandonnent très vite, et je redeviens vulnérable. Cependant, en entrant la première fois dans cette chambre secrète, j’ai découvert la paix. J’ai compris qu’ici le Chancelier était incapable de m’atteindre. Je ne sais comme cela est possible, mais c’est un fait.


    — Léo, comme vous devez souffrir, souffla Ludmilla en s’approchant du jeune prince.


    Elle s’assit à ses côtés et voulu lui prendre sa main blessée ce qu’il refusa dans un triste sourire. Il remit rapidement son gant et se leva.


    — Milla, je ne me sens bien qu’avec vous, dans cette pièce. C’est la première fois que je ressens cela. C’est comme un apaisement. Depuis toujours j’attends une occasion ou la force de quitter le Chancelier. Cette occasion, je l’ai à présent et je suis prêt à le combattre, pour vous pour Némésia et pour moi. Je n’ai rien à perdre. Tout à y gagner.


    — Bla! Bla! Bla!lança Darshan excédé par leur comportement. Si cette pièce vous fait du bien comme vous dites, c’est parce qu’elle est spéciale. Elle a des murs tellement épais qu’aucune onde mentale ne peut la pénétrer. Nous voulions être sûrs que ni la reine, ni mon père ne trouvent notre cachette. Et Shana l’a sécurisée en intégrant des fibres de Silénium dans la structure des murs et à l’intérieur de la porte. Ceci explique cela.


    — Ludmilla, Darshan, la seule chose qu’il me reste à faire c’est trouver comment piéger le Chancelier. Faites-moi confiance.


    — J’ai confiance en vous Léo, murmura la jeune fille en s’approchant à nouveau de lui.


    — Mais Milla, que fais-tu, Shana nous a demandé de ne pas le quitter, je te rappelle qu’il est notre seule monnaie d’échange pour récupérer la reine. Milla! Tu m’entends.


    — Oui, oui, reprit-elle émue. Et bien dans ce cas nous irons avec lui sur le vaisseau mère. En même temps nous délivrerons la reine.


    — Tu es tombée sur la tête ou quoi! Milla, nous ne sommes pas armés, nous ne savons pas nous battre contre ces grosses brutes.


    — Mais qu’as-tu appris durant tes classes, Capitaine!


    — J’ai surtout appris à piloter!


    — Arrêtez de vous disputer, le temps nous est compté. Que décidez-vous? Vous me laissez y aller seul ou bien vous m’accompagnez?


    — Comment allez-vous faire pour vous rendre sur le vaisseau mère? Demanda Darshan.


    — Il y a un télétransporteur dans mes appartements.


    — Mais alors vous auriez pu partir lorsque la reine vous a demandé de rester sur Némésia.


    — Oui mais ce n’était pas ce que souhaitait le Chancelier, j’avais une mission je vous rappelle.


    — Oui c’est vrai.


    — Et il est facile d’utilisation? Continua Darshan


    — Oui, il suffit de rentrer les coordonnées du vaisseau.


    — qui sont?


    — Darbis VM1


    — D’accord Léothère, vous pouvez vous y rendre seul, nous de notre côté, nous allons rejoindre mon père et aider la résistance.


    — Bien alors, j’y vais. A bientôt Milla, Darshan.


    — Soyez prudent, répondit Darshan. Et pour avoir le dessus sur Darbis, concentrez-vous sur une pensée positive et laissez-vous envahir par elle. C’est un conseil Torranne.


    — Je penserai aux moments que nous avons passés ensemble Milla, dit-il en sortant.


    — Oh j’ai oublié de lui dire quelque chose, se rappela Ludmilla.


    — Qu’est-ce que c’est?


    — Oh rien d’important enfin pour le moment. Viens nous devons retrouver ton père.


    — Non, nous devons suivre le prince.


    — Mais alors pourquoi n’être pas parti avec lui c’est stupide!


    — Mais non c’est plus prudent. Le prince est sous le contrôle du Chancelier, alors si nous sommes avec lui, Darbis le saura tout de suite, tandis que là nous pouvons nous y rendre sans que personne ne le sache. Nous ramenons la reine, puis nous revenons ici. Shana aura sûrement trouvé la solution.


    — Effectivement c’est ingénieux. Pauvre Léo tout de même. Ce qu’il vit est tout simplement atroce.


    — Tu ne vas pas recommencer avec ton prince! Viens vite nous devons nous dépêcher.


    Mais à peine eurent-ils ouvert la porte de la chambre qu’un groupe de soldats arriva et encercla le prince qui les suivit sans faire la moindre objection.


    — Bon, et bien nous avons un problème avec tous ces gardes murmura Darshan.


    — Non viens, nous passerons par l’extérieur.


    Ludmilla fît glisser la porte fenêtre donnant sur les jardins. De gigantesques glycines grimpantes ornaient les murs de la façade.


    Les deux jeunes gens commencèrent l’ascension, jusqu’aux appartements des visiteurs situés au dernier étage. Seulement deux étages à grimper parmi les branches assez touffues pour se cacher à l’intérieur… Et des nids remplis d’oisillons surveillés par des parents apeurés pour leurs petits et criant et battant des ailes de toutes leurs forces. Ludmilla et Darshan faillirent lâcher à plusieurs reprises les branches qu’ils tenaient, à force de recevoir des coups d’aile sur le visage. Ils avancèrent aussi vite qu’ils purent en évitant les nids et les oiseaux affolés, et arrivèrent sur la terrasse des appartements de Léothère.


    Le prince était là, en pleine discussion avec le commandant de la garde. Le soldat faisait de grands gestes en direction du jeune homme, impassible, qui niait de la tête. Puis il l’invita à se rendre prêt du télétransporteur. Léo entra un code puis tous les deux disparurent.


    — C’est à nous, murmura Darshan.


    Ils entrèrent en silence dans la pièce, s’approchèrent de l’appareil et entrèrent à leur tour le code donné par Léo.


    


    Le vortex les dématérialisa et les emporta dans un tourbillon de molécules à travers l’espace. La télétransportation ne dura que quelques secondes. Choqués, ils atterrirent sur leurs fesses, l’un mêlé à l’autre. Darshan vérifia qu’ils étaient seuls dans cette pièce immense où ils venaient d’arriver et vérifia que tous ses membres étaient bien accrochés. Ludmilla, se dégagea comme elle put de son compagnon et fit comme lui, le regard taquin.


    — Tu peux te moquer princesse, lui murmura-t-il à l’oreille, mais on ne connaît pas leur technologie.


    — C’est vrai, mais celle-ci nous la pratiquons sur Némésia.


    — Ce ne sont pas les mêmes appareils, il paraît qu’ils font fabriquer leur matériel sur Prestoria, dont le travail et les matériaux laissent à désirer, crois-moi.


    — Bon, là nous sommes entiers, alors on continue? Regarde où nous sommes. Cette pièce est immense.


    Sans faire de bruit, ils sortirent de la salle de télétransportation aux murs de verre opaques et se retrouvèrent dans ce qui devait être une salle de contrôle. Plusieurs écrans allumés, renvoyaient des images de l’espace, où se trouvaient, alignée, l’armada de vaisseaux de guerre de Darbis, d’où allaient et venaient des petits aérojets, lanceurs de missiles. On y voyait surtout Némésia, planète bleue obscurcie de fumée noire. Ludmilla s’approcha d’un écran où l’on distinguait très nettement la capitale en flamme, son quartier commerçant dévasté par les missiles, et plus proche encore, la fontaine où elle aimait se désaltérer avec Darshan et Kiéra après leur promenade à travers la cité. Les yeux embués, elle tendit sa main tremblante pour la toucher mais Darshan l’en empêcha, en mettant un doigt sur la bouche.


    — Écoute, chuchota-t-il.


    Ludmilla se ressaisit et avança avec son ami près de la pièce d’où venait le son d’une conversation. Après un petit couloir vide ils arrivèrent devant l’entrée de ce qui semblait être la salle du trône du vaisseau.


    Le prince Léothère se tenait debout, devant le Chancelier, assis sur son trône. Darbis le regard menaçant s’adressait au jeune homme, son sceptre à la main. Le commandant de la garde se trouvait également là à quelques pas du prince, les mains jointes dans le dos, le corps raide, au garde à vous.


    Comme ils n’arrivaient pas à entendre ce que disait Darbis, ils avancèrent tout en se cachant derrière les rangés de fauteuils sombres comme la pièce.


    — Qui est cette Shana? Léothère,


    — C’est la sœur jumelle du Capitaine Darshan, Chancelier.


    — Et que fait-elle?


    — Elle est responsable de la sécurité du Cortex.


    — Ah, c’est donc cela que voulait me cacher la reine. Mais il n’y a plus de Cortex s’exclama Darbis en riant d’un rire glacial qui fît frissonner les deux jeunes gens. Sais-tu où se trouve la princesse?


    — Non, je ne l’ai pas revu depuis hier.


    — Il faut la retrouver, car sans cela je n’ai aucune force de manœuvre avec la reine, et je dois à tout prix savoir où sont les mines de Silénium. En avez-vous parlé entre vous, poursuivit le Chancelier d’une voix mielleuse en se levant de son trône pour s’approcher de lui.


    Léothère ne bougea pas, impassible, il essuyait de temps à autre le sang qui lui coulait du nez.


    — Non, nous n’avons pas eu beaucoup de temps à passer ensemble, avec tous ces événements. Nous n’avons fait que jouer, en fait.


    — Ah oui ce jeu! Quel génie ce Zarobaz, c’était une excellente idée de me confier ta passion pour les jeux.


    — Je ne vous ai rien confié, vous avez fouillé dans ma tête!


    — Qu’importe! Grâce à toi je vais réaliser le rêve de ma vie.


    — Détruire Némésia!


    — Ne sois pas désobligeant. Je ne détruis pas cette planète, je vais juste reprendre ce qui m’appartient.


    — Je ne vous comprends pas, Chancelier.


    — Il n’y a rien à comprendre pour le moment, dit-il en s’approchant de lui.


    — Avez-vous trouvez ce jeu, hum, divertissant?


    — Oui, nous avons beaucoup aimé y jouer, avant d’apprendre qu’il avait tué la jeune Kiéra.


    — Ah la jeune Kiéra, oui c’est dommage. Mais alors ils ne savent pas pour les autres.


    — Quels autres? Il n’y a eu que la servante, aucun d’entre nous n’a était blessé.


    — Et tous les Sounacs que vous avez tués!


    — Seulement des personnages dans le jeu, dit-il inquiet.


    — Non pas des personnages, mais de véritables soldats Némésiens. Ah! quel plaisir de vous avoir vu tuer tous ces Némésiens! Surtout tes deux compagnons. Les Défenseurs d’Obsalon c’est bien cela. Ah! Ah! Ah! Ils s’en sont donné à cœur joie. Des vrais petits assassins, je les prendrais bien dans mon armée d’élite. Quand je pense qu’ils ne se sont rendu compte de rien. Ils n’ont même pas reconnu leur propre planète. Tout cela est pathétique, et en même temps tellement comique!


    


    Ludmilla et Darshan, cachés derrière leurs fauteuils, demeuraient comme des statues. Inertes, sous le choc de cette révélation. Une vision d’horreur leur revint à l’esprit, les enfants gisants morts sur la neige, les yeux tellement humains des Sounacs. Les cris, le sang, tous les dégâts qu’ils avaient provoqués. Non seulement, ils avaient permis à Darbis de mettre la main sur leur planète, mais en plus de cette terrible traîtrise, ils étaient devenus des assassins. Des traîtres à leur peuple et des assassins, voilà ce qu’ils étaient devenus.


    — Ne vous cachez pas mes amis, s’exclama le Chancelier, en regardant dans leur direction.


    Léothère n’en croyait pas ses yeux. Il se retourna pour voir, se lever dans un immense effort ses deux amis. Les yeux hagards, perdus dans le lointain de leurs pensées les plus sombres. Que cet être est cruel, pensa-t-il.


    — Aller, approchez-vous, nous sommes entre amis, n’est-ce pas Léothère.


    — J’ignorais tout pour les Sounacs s’empressa-t-il de leur dire, lorsqu’ils furent prêts de lui.


    — Oui nous savons, répondit Darshan.


    — Milla, comment te sens tu?


    Elle ne répondait pas. Sa tête était remplie de cris et de pleurs. Elle se revoyait dans la cité du Grand Nord à tuer tous ces Sounacs, et puis le lendemain, en train d’assister à l’agonie des siens. Tour cela était trop pour elle. Dans un ultime effort elle recula vers les fauteuils, en saisie un et dans un hurlement, le lança de toutes ses forces sur le Commandant Zhul, qui tomba sous le choc. Puis elle sortit de la pièce en courant. Darshan la suivit.


    — Je viens avec vous! cria le jeune prince en regardant une dernière fois le Chancelier.


    — Où vas-tu jeune fou! Tu ne peux pas m’échapper cria la Chancelier en attrapant le jeune prince par le bras.


    — Lâchez-moi, je n’ai plus peur de vous.


    — Mais ce n’est pas par peur que tu m’obéis lui rappela-t-il en lui serrant le bras pour le faire tomber à ses pieds, mais grâce à ma puissance mentale. Dois-je te le rappeler.


    Léothère tomba à terre, les yeux révulsés, le nez en sang.


    Darshan non loin, n’y tenant plus, revint sur ses pas, saisi le pistolet ionique du Commandant Zhul et tira en l’air. Darbis déconcentré lâcha son fils. Le Capitaine prit alors le jeune homme sous son bras et l’emporta.


    «Mon pouvoir ne marche pas sur lui» pensa Darbis en renversant de rage, plusieurs fauteuils. Qui est-il?


    


    Une fois dehors, Darshan trouva Ludmilla, recroquevillée, les yeux dans le vide.


    — He! Milla! Que fais-tu, nous devons partir! Lève-toi, je ne pourrai pas vous porter tous le deux!


    — Je vais mieux, répondit Léo en se redressant, vous pouvez me lâcher.


    — Très bien, comme cela je vais prendre Milla. Comment pouvons-nous rejoindre Némésia?


    — Il n’y a qu’une salle de télétransportation et elle est derrière nous. Je ne sais pas comment nous pourrions partir d’ici. En fait si, il nous reste les aérojets. Venez. Nous devons nous rendre dans le hangar au 3ème sous-sol. Venez prenons le monte-charge du personnel.


    — Et la reine, vous savez où elle se trouve?


    — Non je n’ai pas eu le temps de lui demander. Il savait que vous étiez là, et il a joué avec nous.


    — Oui, il est fort, mais pas invincible. Nous finirons par l’avoir. Léothère où Darbis a-t-il pu emprisonner la reine?


    — Je n’en ai aucune idée. Nous devrions partir maintenant et revenir ensuite. Milla ne va pas bien.


    — D’accord, nous partons et je reviendrai une fois que vous serez à l’abri.


    — Je ne vous laisserai pas revenir seul Darshan, c’est trop dangereux et je connais le vaisseau, pas tout le vaisseau c’est vrai mais je pourrai vous être utile. Darshan, merci pour ce que vous avez fait.


    — Normal, je ne pouvais pas vous laisser entre les mains de ce fou. N’en parlons plus.


    Ils se dirigèrent en courant vers le hangar le plus proche en évitant les sentinelles. Ludmilla avançait, le regard vide.


    Arrivés au hangar, le prince fît signe à ses amis d’aller se cacher derrière un monticule de ballots métalliques, avec assurance il avança vers des techniciens occupés à l’entreposage de missiles et leur demanda de préparer un aérojet. Les techniciens obéirent à leur prince et firent préparer sur le champ un vaisseau. Quelques instants suffirent pour voir arriver devant lui un pilote qui le salua et l’invita à monter dans le premier aérojet stationné.


    — Où dois-je vous emmener votre Altesse Royale? demanda-t-il


    — Sur Némésia, passez devant Lieutenant.


    

    Après un bruit sourd. Darshan aperçut la main de Léothère s’agiter à la porte de l’aérojet. Il prit Ludmilla par le bras et ensemble ils coururent le plus silencieusement possible à travers le hangar et se précipitèrent à l’intérieur du petit vaisseau.


    Voyant le corps inerte du pilote, Darshan ne put s’empêcher de siffler d’admiration.


    — Léothère, vous me surprenez à chaque instant!


    — Je me surprends moi-même figurez-vous répondit-il en souriant, étonné de son geste. Nous n’avons pas d’autre choix si nous voulons sauver votre planète n’est-ce pas?


    — Et vous sauver par la même occasion. C’est exact.


    — Alors, à présent c'est à vous de jouer, Capitaine, lança le jeune prince en montrant le poste de pilotage. Nous devons faire vite, le Chancelier ne doit pas savoir que vous savez piloter. Il doit nous penser coincés sur son vaisseau, autrement il aurait lancé l’alerte.


    Darshan installa Ludmilla toujours silencieuse sur un siège à l’arrière et demanda à Léothère de servir de co-pilote.


    — Les commandes sont assez simples. Attachez-vous les amis, nous allons décoller.


    Darshan fît vite la mise au point des différents appareils se trouvant devant lui, mit le contact, se positionna sur la piste de décollage et décolla sans attirer l’attention du personnel trop occupé avec les autres appareils. Jusqu’à ce qu’une sirène d’alerte se fît entendre à travers le vaisseau mère.


    Ils se retrouvèrent enfin dans l'espace, à tanguer, Darshan ayant du mal à stabiliser l'appareil, puis à éviter les autres aérojets qui n'arrêtaient pas leur va et viens. Au bout de quelques secondes, l'appareil fût enfin stable, et Darshan put enfin savourer son premier voyage dans l'espace. Un moment qui fut de courte durée car du vaisseau mère sortirent des aérojets lancés à leur poursuite. Darshan manœuvrait comme il pouvait pour leur échapper mais ils étaient trop nombreux.


    — Nous ne pourrons par les éviter bien longtemps Darshan, il va falloir les combattre, lui dit Léo en allant s'installer à l'arrière du vaisseau dans la tourelle placée au-dessus du toit, et où était installée une batterie de combat. Comme vous vous en doutez, les boutons rouges sur vos poignets servent à tirer et le viseur se trouve devant vous. Enclenchez la gâchette et il apparaîtra.


    — Je n’ai jamais tiré sur quelqu’un, Léo!


    — Mais si Darshan, à plusieurs reprises, pensez à tous les jeux dans lesquels vous avez combattu.


    — C’était des jeux Léo.


    — C’est tout comme, vous verrez. Nous n’avons pas d’autre choix!


    Les deux jeunes gens se mirent alors à riposter de leurs armes. Léo avait raison pensa Darshan, appuyer sur ces boutons où bien sur les touches de ses manettes revenait au même, il fallait viser et toucher sa cible tout en évitant de se faire tuer. La même chose, sauf qu’il y avait des êtres humains dans ses vaisseaux.


    — Des êtres humains, qui veulent nous tuer, lui répondit Léo en pensée.


    — Eh! Comment arrivez-vous à faire cela, cria Darshan surpris que l’on puisse lire dans ses pensées. Attention, sur votre gauche!


    — C’est bon, je le vois! Je pense qu’à force d’avoir lutté contre le Chancelier pour échapper à son contrôle j’ai dû développer le même don que lui, mais je ne veux pas le développer, j’ai trop peur de devenir comme lui.


    — Ne recommencez plus à lire dans mes pensées c'est compris!


    — D’accord, mais j’ai remarqué que vous aussi vous aviez ce don. Le Chancelier ne vous a pas atteint tout à l’heure lorsque vous m’avez sauvé de ses griffes.


    — Oui, en effet! Regardez à droite, un autre aérojet!


    Le vaisseau commençait à entrer dans l’atmosphère lorsqu'un missile frappa en plein sur leur réacteur gauche.


    — Nous sommes touchés! Darshan, nous sommes perdus.


    — Non, ne vous inquiétez pas les atterrissages catastrophes font partis de ma formation. Enfin, j’ai eu l’occasion d’en faire plus que je ne l’aurai voulu lors de mes exercices en simulation. Mais comme vous l’avez dit, le réel et la fiction c’est du pareil au même.


    Léo tira sur le dernier aérojet qui les poursuivait, ils purent alors se concentrer sur leur atterrissage.


    — Léo regardez ce que fait Milla!


    — Elle ne bouge pas.


    — Attachez la bien à son siège et asseyez-vous près d’elle, nous sommes prêts du but. Je reconnais la clairière située juste derrière le palais. Je vais nous poser.


    Le vaisseau s’agitait de soubresauts inquiétants, Darshan le maintenait de toutes ses forces horizontalement pour pouvoir le poser en un seul morceau. Il enclencha les rétro-aimants puis inversa les propulseurs. L’aérojet se posa enfin après plusieurs rebonds sur l’étendue herbeuse du parc. L’aile gauche finissant par exploser.


    — Vite sortons.


    Ensemble ils détachèrent Ludmilla, la portèrent en dehors du vaisseau, et coururent le plus loin qu’ils purent juste avant qu'il n'explose entièrement, les propulsant plusieurs mètres en avant.


    Ludmilla se releva alors, regarda autour d'elle, puis sans un mot se mis à marcher en direction du Mont Shyvan. Une douleur intense lui battait les tempes.


    — Milla, où allez-vous! s'exclama Léothère.


    — Je pars loin de vous, loin de moi. Je n’ai plus le droit d’être parmi les vivants, je suis un assassin. Je ne peux pas vivre avec tous ces morts dans ma tête.


    — Milla! Revenez continua-t-il, nous devons retrouver la reine.


    — Je ne peux pas vivre avec tous ces morts dans ma tête. Répéta-t-elle dans un long sanglot. La douleur la faisait tituber. Des deux mains elle se saisit la tête et avança le plus vite qu’elle pouvait.


    — Milla!


    — Venez Léo, laissons là pour le moment, elle a besoin de réfléchir, lui dit alors Darshan.


    — Mais je ne peux pas! Lâchez-moi! Elle souffre ne voyez-vous pas!


    — Léo, écoutez votre cœur. La sentez-vous en danger?


    Léo, ferma les yeux.


    —Non, je la sens malheureuse, mais aussi prête à faire l'impensable, tout comme ma mère.


    — Oui elle est malheureuse et elle souffre énormément, mais elle ne pense pas encore à cela. Léo, elle a besoin de se reprendre, laissons là. Nous, nous devons retrouver la reine et sauver Némésia. Allons voir si Shana a réussi à faire sortir Zarobaz du jeu. Léo, allons.


    — Je ne peux pas la laisser, Darshan, tout cela est de ma faute... Murmura-t-il en avançant avec Darshan vers le palais.


    


    Ludmilla continuait à avancer vers la colline, déterminée.


    

  


  
    


    Chapitre six


    


    Ludmilla avançait, d'un pas rapide sur le mont Shyvan. La nuit commençait à tomber sur Elyad et les flammes non loin lui rappelaient inlassablement la cité du Grand Nord. Elle se mit alors à courir pour arriver plus vite. Devant la chapelle, elle poussa de ses mains les deux battants de la porte et entra. La lumière bleutée des vitraux brillait de mille feux sur sa peau. Lentement elle approcha de l'autel, alluma une bougie et vint la placer près de la veilleuse dont la flamme vacilla légèrement au geste de la jeune fille.


    Les yeux rougis, cernés de noir, le teint blafard, les cheveux emmêlés sur ses épaules, elle ne ressemblait plus du tout à la princesse qui avait franchi cette porte quelques heures auparavant.


    Elle approcha ses deux mains près de la flamme, fit trois cercles opposés au-dessus d’elle puis les porta à ses yeux puis à sa bouche dans un baiser empli de recueillement. Après s'être baissée respectueusement devant l'autel, Milla se dirigea vers l'escalier de marbre et descendit les marches en s'accrochant à la rambarde pour ne pas tomber.


    Une fois en bas, elle s'enfonça dans le noir, puis ferma les yeux en invoquant ses parents disparus. Après quelques instants elle leva la tête vers l'obscurité et se mit à pleurer, en ne pensant plus qu'à une chose, mourir pour oublier.


    La douleur trop forte lui enserrait le corps. Comment avait-elle pu commettre tous ces crimes, comment avait-elle put lever les armes contre des innocents. Et ses parents qui n’étaient pas là pour la soutenir. Non ils auraient trop honte. Ne pas les invoquer!


    Écrasée par le poids du remord elle se laissa tomber et sombra dans un lourd sommeil.


    Darbis était là, tout de blanc vêtu, un immense sourire aux lèvres. Il la regardait courir à travers le champ de bataille et tirer sur de gigantesques Sounacs, qui, une fois à terre, devenaient des soldats ou des civils Némésiens.


    Milla le regardait et dans un cri de rage lui tirait dessus. Mais, il s'évanouissait, et réapparaissait plus loin, et son rêve recommençait. Inlassablement.


    


    Épuisée, elle se réveilla, sous une brusque secousse. Quelqu'un lui tenait le bras. Prise de terreur, elle s'arracha à cette étreinte et recula contre la paroi de la caverne.


    La Mort venait la chercher et la délivrer enfin de son cauchemar.


    Mais de peur, elle n'osait cependant pas ouvrir les yeux. A quoi pouvait-elle bien ressembler, la Mort. Trop jeune, elle ne l'avait jamais envisagée. Puis elle pensa soudain à Kiéra, si jeune et pourtant.


    — Ma vie est un échec, je n’ai pas réussi à protéger les miens, je les ai même tué. Je n’ai donc plus le droit de vivre dit-elle alors en ouvrant grand les yeux. Père, mère, pardonnez-moi et je vous en conjure emmenez-moi auprès de vous. Je suis prête.


    — Mais pourquoi voulez-vous mourir si vite ma chère princesse?


    Ludmilla reconnu cette voix parmi toutes, et chercha dans l’obscurité un visage familier. Maître Yagor se tenait devant elle, les bras tendus pour l'aider à sortir du recoin où elle s'était cachée.


    — Venez, mon enfant, ne restez pas là.


    Ludmilla surprise de voir son précepteur en un pareil lieu, accepta les mains du vieil homme et se leva péniblement, en même temps que lui.


    — Maître, que faites-vous là? Ma grand-mère m'a dit que ce lieu était abandonné depuis de nombreuses années.


    — Je n’ai jamais quitté ce lieu mon enfant. Je suis le seul à en avoir pris soin. Nous devons toujours honorer nos chers disparus, que leur mémoire bénie répondit-il en souriant tristement. J’y venais pour mon épouse tant aimée. Et maintenant que ma fille n’est plus, ma place est encore plus ici.


    — C’est donc vous qui entreteniez ce lieu alors?


    — Oui c’est moi.


    — Mais vous aussi, vous voulez quitter cette vie?


    — Oui, je le souhaite ardemment depuis que ma fille chérie m'a quitté. Je viens ici pour me recueillir et puiser les dernières forces qu’il me faut pour finir ma vie en ce monde.


    — Que voulez-dire, Maître? Il n’y a plus rien ici, à part le vide, le froid et la solitude, dit-elle en tournant sur elle-même pour vérifier ses dires. Toutes les petites étoiles ont disparues.


    — Lorsque vous êtes venue avec la reine, que vous a-t-elle dit?


    — Qu'elle venait ici autrefois pour se recueillir et se ressourcer.


    — Et bien c'est également ce que je fais. Et vous, ma chère enfant, pourquoi êtes-vous venue?


    — Pour implorer le pardon des âmes que j'ai détruites, souffla-t-elle en baissant la tête. Oh Maître ! Je sais comment est morte Kiéra! C'est moi qui...


    — Je sais mon enfant, je sais.


    — Et j'ai tué beaucoup d'autres personnes, des dizaines. Sans le savoir cria-t-elle dans un sanglot. Je suis un assassin. Oh ma meilleure amie, les soldats qui nous protégeaient, de pauvres gens de la cité du Grand Nord. Tous d'innocentes personnes.


    — Et comment comptez-vous faire pour réparer l’irréparable?


    Sa voix était calme, comme lorsqu’il donnait un cours, pensa-t-elle. Aucune colère ne grondait en lui, alors qu’il en avait le droit. Non, il était calme.


    — Et bien, je suis venue ici pour donner mon âme au Sanctuaire d’Hadassah. Il y a des millions d'âmes ici, je les ai vues avec grand-mère. Je suis venue pour leur demander pardon et pour qu'elles prennent ma vie en échange des crimes que j'ai commis. Je ne peux pas vivre avec ce fardeau.


    — Et alors que s'est-il passé?


    — Rien. Je les ai suppliées, j'ai appelé la Mort de toutes mes forces. Mais je me suis évanouie avec toujours les mêmes images dans ma tête. Puis pensant que la Mort venait enfin me chercher, vous êtes apparu. J'ai imploré de toutes mes forces, mais aucune âme n'est apparue, comme la première fois. Seule l'obscurité m'envahit, et dans la nuit sombre de mon âme, je m’enfonce, inexorablement. Oh mon Maître!


    Un sanglot l'empêcha d'aller plus loin.


    — Ce n'est pas la Mort que vous devez implorer, votre Altesse. Vous devez en appeler à vos souvenirs les plus beaux. Vous ne devez pas penser à ma Kiéra morte sur son lit, mais à votre amie galopant près de vous à travers les bois d'Elyad. Vous ne devez pas penser aux Némésiens tués dans la Cité du Grand Nord, mais au bonheur que vous avez partagé avec eux lors de vos différents séjours.


    — Je ne peux pas! C’est trop dur! Je ne vois que moi tirant sur eux.


    — Donnez-moi vos mains, princesse, et fermez les yeux. Nous allons essayer ensemble.


    — Je ne peux pas!


    — Fermez les yeux et pensez à vos parents. Respirez profondément.


    — Je ne…


    — Respirez profondément et écoutez la chanson que vous chantait votre mère.


    Doucement il commença à fredonner «Dors, dors, belle enfant, Doux, doux…


    — … sont tes rêves, et demain lorsque le soleil brillera à nouveau, Tous ensemble nous irons à travers le monde»


    — Pensez à votre amie Kiéra, la voyez-vous?


    — Oui Maître, je la vois.


    Des larmes lui coulaient sur les joues. Aux côtés de ses parents, Ludmilla voyait son amie. Elle s’approcha d’eux, embrassa très fort ses parents, puis alla vers Kiéra et lui demanda de lui pardonner. La jeune fille la serra dans ses bras puis acquiesça. Après quelques instants, ils disparurent.


    — A présent, ouvrez les yeux.


    Ludmilla ouvrit ses yeux et vit tout autour d'elle, comme la première fois, des millions de petites lumières bleues voleter tout près des parois de la caverne.


    — Oh Maître, c'est magnifique. Merci.


    — Et oui mon enfant, ce n’est pas en implorant la Mort que vous serrez pardonnée, princesse Ludmilla. Il y a eu assez de mort comme cela, non?


    — Maître, lui demanda-t-elle en le regardant droit dans les yeux. Me pardonnez-vous, pour ce que j’ai fait à Kiéra?


    — Est-ce vous qui teniez l'arme qui a tué ma pauvre Kiéra?


    — Non Maître, mais c'est moi qui ai installé ce jeu de malheur sur mon interface.


    — Vous n’avez pas tué ma fille, comme vous n’avez pas tué de Némésiens. Vous ne faisiez que jouer. Jouer à un jeu interdit sur notre Terre, il est vrai et de cela vous devrez en répondre devant le Haut conseil. Mais vous n’êtes pas un assassin.


    Regardez toutes ces lumières briller. Savez-vous que cette cavité rocheuse est la première mine de Siléniumque l’on a exploitée ?


    — Non. Mais n'est-ce pas dangereux d’être là?


    — Si l’on reste longtemps en effet. A petites doses cela peut être bénéfique au contraire. N’avez-vous pas remarqué que chaque Némésiens, lors de sa Barbat, reçoit en cadeau un bijou fait avec du minerai de Silénium. La reine a sa couronne. Vous en tant que princesse, vous avez le droit d’en porter lors de grands événements.


    — Ah bon!


    — Oui, votre Tiare!


    — C’est exact. Et vous, je ne vous en vois pas.


    — Si mais elle est bien cachée, sous mon manteau. Tenez regardez. Dit-il en soulevant de son col une chaîne d’où pendait une pierre d’un bleu profond. Puis il glissa sa main dans sa poche et en sortit autre chaîne dont le pendentif avait des reflets bleus pâles.


    — Quelle est belle! A qui appartient-elle?


    — Je devais l'offrir à ma chère Kiéra à l’occasion de sa Barbat qui devait se dérouler cet hiver, nous avions convenu avec la reine que le temps était venu de la déclarer majeure. Je n'aurai pas dû attendre, ce collier aurait pu la protéger.


    Il sera très fort le bijou et le porta à ses yeux qu’il ferma. Une larme coula et glissa le long de sa joue fanée. «A présent je vous le donne, il vous sera plus utile dans les épreuves que vous allez encore traverser et il vous redonnera de la force, je vous trouve si pâle depuis quelques jours.»


    Il lui tendit l’objet tant aimé. Ludmilla le prit délicatement et le fît tourner dans sa main.


    — Pourquoi les petites pierres ne sont-elles pas de la même couleurque la vôtre ?


    — Plus la pierre est claire et plus le minerai est puissant et protecteur. Voyez-vous, la couleur sombre de la mienne montre qu’il est ancien.


    — Vous devez le changeralors! Reprenez-le! je ne peux l'accepter.


    — Oh oui, je dois le changer, c’est vrai, c’était dans mes projets d’ailleurs… mais je n'en ai plus envie, comme je vous l'ai dit tout à l'heure, je veux rejoindre ma femme et ma fille chéries. Gardez ce bijou, c'est un cadeau, moi je n’en ai plus l’usage. Et puis, princesse Ludmilla, dit-il en lui attachant le collier autour du cou, je vous ai toujours considérée comme ma fille, alors il est normal qu'il vous revienne. Et il me semble, en vous voyant si faible, que vous en avez bien besoin.


    


    Surprise par le contact froid du bijou sur sa peau, Ludmilla frissonna. Des petits picotements parcoururent son corps comme des milliers de petites piqûres allant de la pointe de ses orteils jusqu’à son cuir chevelu à fleur de peau. Pétrifiée, elle regarda ses mains blanches se tendre, puis vint le tour de ses bras, ses jambes, son torse, enfin sa nuque. Tout en elle n’était plus que rigidité. La douleur sourde qui depuis des jours lui enserrait le crâne se rependait à présent sur la moindre parcelle de son tout son être. Paniquée, sa respiration s’accéléra brutalement, pour soulager ce besoin vital de respirer un air qui n’arrivait plus à gonfler ses poumons. Son regard essayait de trouver celui de son maître mais tout en elle lui résistait. Elle suffoqua, la fin tant désirée quelques instants plus tôt arrivait enfin. «NON!!» Cria-t-elle sans qu’un son ne sorte de sa bouche paralysée. «Pas comme ça!!!» Des larmes roulèrent sur les joues blafardes. «Pas comme ça! Kiéra mon amie, ma sœur, comme tu as dû souffrir, seule, sans personne qui t’aime à tes côtés. Comme je m’en veux… Darshan!!!» Le corps tendu, elle chavirera sur le sol terreux, les yeux révulsés, la bouche grande ouverte elle convulsa avant de perdre connaissance.


    Yagor la mit délicatement sur le côté pour lui éviter de s’étouffer dans sa salive.


    C’est alors qu’il vit un liquide noirâtre couler de son oreille. Avec son mouchoir, le vieil homme essuya la jeune princesse et attendit son retour.


    Après les tremblements vînt l’apaisement. La respiration calme, le corps détendu, Ludmilla ouvrit les yeux, regarda Son Maître et lui sourit. Toutes douleurs avaient disparues. Délicatement elle se redressa et alla se blottir dans les bras du vieux professeur. Ludmilla sanglota silencieusement en repensant à son amie et Yagor les larmes aux yeux la berça doucement.


    De longues minutes passèrent, apaisés l’un, l’autre, ils se levèrent.


    La jeune fille se mit à sourire légèrement face au soulagement que ressentait enfin son corps. Une paix physique qui lui fît le plus grand bien mais qui n’ôta pas la douleur de son cœur face à la destruction de tant de vie par sa faute.


    Yagor la regarda remettre de l’ordre dans ses vêtements.


    — Vous aviez grand besoin de ce Silénium ma chère enfant car je vois que l’on vous a empoisonné. Regardez.


    Il lui tendit le mouchoir noirci.


    — Peut-être est-ce cela la réponse à toutes vos questions, continua-t-il, retrouvez celui qui a fait cela et vous trouverez le coupable de tous ces crimes. Mon enfant, vous étiez surement envoutée. Puis il regarda autour de lui, un léger sourire aux lèvres. Mon temps sur Némésia est révolu.


    — Mais vous ne pouvez pas me laisser! J’ai, j’ai besoin de vous. Maître ! Et puis ma formation n’est pas finie.


    — Oh avec tout ce que j’ai vu dans vos pensées, tout à l’heure, lorsque vous m’avez pris pour la mort. Avec tout ce que vous avez vécu, je peux dire que votre formation est achevée. Vous êtes prête, princesse Ludmilla, à aller dans le monde. Moi, j’ai eu une belle et longue vie aux côtés de la reine, de votre mère et de vous. Ma tendre épouse et ma fille toutes deux trop tôt disparues me manquent. Vous comprenez. Mais avant cela, nous ne devons pas laisser le Chancelier Darbis commettre les mêmes atrocités que son père.


    — Mais commentfaire ?


    — Comme je vous le disais, princesse, ce sanctuaire est situé dans une ancienne mine de Silénium. Et toutes ses petites lumières bleues, qui représentent chacune une âme, sont faites du Silénium que son incarnation matérielle a porté et dont elle s’est imprégnée tout au long de sa vie d’esclave au service du Tyran. Ainsi, plus une personne est exposée dans sa vie, et plus le Silénium entre dans la composition de son ADN. Une fois la dépouille partie en poussière, il ne reste que cette partie infime de l’Etre, qui est en quelque sorte la représentation physique de l’âme. Comprenez-vous?


    — Je comprends que nous sommes tous radioactif! Maître Yagor.


    — Non, mon enfant s’esclaffa-t-il, pas nous. Nous, nous n’aurons jamais cette petite lumière bleue qui restera après notre mort.


    — Mais alors pourquoi toutes ces âmes en ont une?


    — Parce que toutes ces âmes que vous voyez ici, sont les millions d’êtres humains que le roi Edmunt à sacrifiés dans les mines de Silénium. Leur corps en a été imprégné. Ce lieu est devenu un sanctuaire parce que c’est là que reposent les âmes des victimes d’Edmunt. Je pense que c’est également pour cela que l’âme de tes parents repose ici. Ils sont eux aussi des victimes de ce tyran. Mais ce sanctuaire est en premier lieu le tombeau de la reine Hadassah, la reine qui a découvert les vertus du Silénium et qui a permis aux Némésiens de battre le tyran Ayman. Et c’est peut-être pour cela qu’elles se sont réfugiées ici lorsque tous les sanctuaires ont été fermés. Toutes ces âmes se sont regroupées auprès d’une reine sage mais aussi d’une guerrière, attendant le moment de leur délivrance et qui sait, de leur vengeance peut-être.


    — Maître, que peuvent ces millions d'âmes pour sauver Némésia?


    — Lorsqu’elles sont en colère, elles peuvent déplacer des montagnes s’exclama-t-il en levant les bras au ciel.


    — Il nous faut réactiver le Cortex et je ne vois pas comment elles pourraient s’y prendre.


    — Il suffit de le leur demander!


    — Comment!


    — Fermez les yeux et ouvrez votre esprit aux âmes. Dites-leur ce que vous attendez d’elles. Vous êtes forte Ludmilla. Et vous seule, ici présente pouvez le faire.


    — Après tous les crimes que j'ai commis!


    — Vous êtes une princesse Némésienne, la petite fille de la reine Rosemonde, ne l’oubliez pas, et vous combattez Darbis le fils d’Edmunt le nouveau tyran. Puisez en vous l’énergie nécessaire à votre requête.


    Ludmilla leva les yeux vers la voûte sombre de la caverne et admira la constellation faite des millions de petites pierres bleues. Leur lumière devenait intense. Elle s’approcha du vieil homme et lui prit les mains.


    — Avec vous je serai forte.


    Elle ferma les yeux. Les flammes de l'enfer de la Cité du Grand Nord refaisaient surface dans son esprit. Darbis était là tout de blanc vêtu et il riait, l'invitant à se servir de son arme. Autour d'elle des corps mutilés jonchaient le sol, immobiles.


    «Non pas ça! Pensa-t-elle.»


    Elle prit une profonde inspiration, et attendit que son cœur reprenne un battement normal. Elle se concentra alors sur la berceuse que sa mère lui chantait petite. «Dors, dors, belle enfant, Doux, doux sont tes rêves, Et demain lorsque le soleil brillera à nouveau, Tous ensemble, nous irons à travers le monde». Elle se revit alors dans les bras de ses parents, le soir lorsqu'ils venaient la bercer. Puis son esprit vagabonda vers les hautes collines d'Elyad, où elle aimait galoper avec Darshan et Kiéra. Il faisait bon vivre alors. D'une pensée à l'autre elle revisita tous les endroits que sa mission d'ambassadrice lui fît découvrir. Ainsi que tous les animaux insolites rencontrés lorsqu'elle jouait avec son ami, et qui s'avéraient exister réellement, telles les magnifiques otodontes volantes. Enfin, elle repensa à la Cité du Grand Nord. Cette fois-ci, la blancheur immaculée de la ville scintillait sous le soleil. Une douce chaleur l'envahissait. C'est cette Terre là qu'il fallait préserver. Rassérénée elle demanda aux millions de lumières présentes autour d'elle de l'aider à protéger leur Terre.


    Elle sentit alors comme des petites piqûres lui tapoter le corps. Elle ouvrit les yeux et vit les millions de petits cristaux bleus voleter au-dessus d'eux, parfois en les percutant, les griffant au passage. Plusieurs tourbillons se formèrent provoquant un vent violent.


    Ludmilla regarda son Maître. Fasciné par la grandeur du phénomène, il ne se rendait pas compte que les pierres le blessaient.


    —Regardez mon enfant! Les Lumières d’Hadassah!


    — Maître, que faisons-nous à présent? Nous ne pouvons pas rester là, nous allons nous faire déchiqueter par toutes ces pierres!


    — Moi je reste là et je maintiens la force pour qu’elle grandisse et se transforme en une puissante énergie. Vous, il vous faut partir retrouver vos amis pour ramener la reine sur Némésia.


    — Mais, vous ne pouvez pas rester! cria-t-elle pour se faire entendre dans le brouhaha. Les tourbillons grandissent à toute vitesse.


    — Oui, pour n'en former qu'un. C'est ce qu'il nous faut pour vaincre le Chancelier. Allez mon enfant, je ne pourrai pas retenir la force bien longtemps. Une fois que vous serez dehors, surveillez le ciel et lorsque vous verrez trois étoiles côte à côte, alors ce sera le signal, le signal qui annonce l’arrivée de la Force. Ne vous trouvez pas sur son chemin. Elle vous détruirait.


    — Et vous?


    — Partez!


    

  


  
    


    Chapitre Sept


    


    Afin de ne pas se faire remarquer des troupes de Darbis qui surveillaient toutes les issues du palais, Ludmilla grimpa aux glycines en évitant soigneusement les nids. La lumière des fenêtres éclairait son passage juste ce qu'il fallait.


    Une fois dans sa chambre, elle avança prudemment à travers les décombres, s'approcha de la porte secrète et enclencha le système.


    A l'intérieur de la chambre secrète, ses trois compagnons étaient à nouveau ensemble. Léothère et Darshan étaient assis sur la plateforme, penchés sur un schéma que Léo traçait en le commentant. Shana, elle, se trouvait penchée sur l'interface, modifiant encore et encore les programmes.


    Léothère leva la tête le premier et lorsqu'il découvrit la jeune fille, il accourut vers elle pour la prendre dans ses bras.


    — Ludmilla, comme vous m'avez fait peur tout à l'heure, lorsque vous nous avez laissés pour vous diriger vers la colline, dit-il en la serrant fort contre lui.


    Darshan s'était relevé aussi mais, ne pouvant lutter contre le prince qui accaparait sa jeune amie, il lui sourit en levant la main. Milla lui renvoya son sourire, les yeux brillants.


    — Je vais bien Léo, je vous remercie, dit-elle en le serrant, elle aussi, dans ses bras.


    Puis elle alla vers Shana qui s'était arrêtée de travailler pour l'accueillir, et la prit dans ses bras également. Cela fait du bien de vous voir tous les trois.


    — Où étais-tu? Demanda alors Darshan, en s'approchant d'elle.


    — Au Sanctuaire d’Hadassah, là où ma grand-mère m’a emmené après la cérémonie des obsèques de Kiéra. C’est le seul endroit où je pouvais me réfugier pour réfléchir à mes actes et chercher au fonds de moi comment réparer mes fautes.


    — Et tu as trouvé comment faire?


    — Oui. J'ai trouvé, Mais là-bas je n'étais pas seule, il y avait aussi Maître Yagor. Nous avons discuté. Il m'a aidé à me relever. Il m'a aidé à combattre mes idées noires qui m'emmenaient vers le désespoir. Il m’a également libéré d’un poison qui circulait dans mon corps et qui me torturait l’esprit, dit-elle en attrapant son collier fait de Silénium. Grâce à lui j'ai réussi à puiser en moi la force pour revenir vers vous et battre Darbis.


    — C’est vrai que tu sembles aller beaucoup mieux Milla. Mais de quel poison parles-tu?


    — Je ne sais pas Darshan, mais je l’ai senti sortir de mon corps et depuis les douleurs dans ma tête se sont évanouies. Il nous faut faire vite à présent.


    — Comment allons-nous le battre Milla? lança Shana, toutes les villes sont bombardées par des aérojets. Les combats font rages partout sur la planète.


    — Notre père, poursuivit Darshan en reprenant sa place, fait ce qu’il peut en organisant la résistance, nos vaisseaux ripostent, mais nous sommes en effectif trop réduit.


    — Et il a bien voulu que nous restions ensemble? demanda la princesse inquiète.


    — Oui, il sait que la clé du problème se trouve ici, avec nous, et il a confiance en nous. Alors princesse, dis-nous ton plan? Qu'as-tu découvert dans le Sanctuaire d’Hadassah?


    — Oui dit-elle en reprenant ses esprits, Doron avait confiance en elle, cela l’emplissait de joie. Darshan lui sourit à nouveau.


    «Le Sanctuaire d’Hadassah où se trouve le tombeau de la reine Hadassah est une ancienne mine de Silénium, où les trois millions d’âmes victimes de la barbarie du roi Edmunt qui n’est autre que le père du Chancelier Darbis, ont élu domicile. Ces âmes sont puissantes et elles vont nous aider à réactiver le Cortex.


    — Mais comment? Interrogea Shana sceptique.


    — Avec l’aide de Yagor, j’ai invoqué leur aide. Et alors est apparu un puissant champ de force. A l’heure actuelle, Yagor le maintien dans la caverne. Il ne nous a laissé que peu de temps pour récupérer ma grand-mère dans le vaisseau de Darbis.


    — Combien de temps avons-nous? demanda Léo.


    — Nous devons surveiller le ciel, répondit-elle. Dès l'apparition de trois étoiles placées côte à côte, le champ de force sera libéré et alors il sera trop tard pour récupérer ma grand-mère.


    — Il n'y a plus de temps à perdre, reprit Darshan.


    — Nous devons tout d'abord faire cesser les bombardements sur Némésia, déclara Shana. Et Zarobaz est toujours coincé dans le jeu.


    — Oh oui, et tu as pu le voir? demanda Ludmilla.


    — Oui. Nous avons essayé de le faire sortir, mais cela est impossible à partir d’ici. Ce qu'il faut faire, c'est se rendre sur le vaisseau mère et réenclencher Citadelles à partir de l'interface où il a été initialisé et d'où Darbis l'a arrêté. Une fois réenclenché, Zarobaz pourra quitter le jeu. Nous avons également modifié les programmes du jeu en notre faveur. A présent le jeu ne se déroule plus sur Némésia mais sur le vaisseau mère. Comme vous avez stoppé les programmes de chaque Tour, rendant le Cortex inutilisable, nous allons déconnecter le réseau de communication du vaisseau mère vers l’Armada et désactiver leur champ de protection.


    — Je sais où se trouve l'interface, nous l'avons vu avec Milla lorsque nous avons suivi Léo. Je remettrai en marche le jeu, puis je ramènerai la reine sur Némésia. Je passerai par le télétransporteur qui se trouve dans les appartements de Léo.


    — Pendant ce temps, répondit Shana, je retourne dans le jeu. Une fois Zarobaz libéré, je pourrai commencer la déconnexion de leur équipement.


    — Darshan, je viens avec vous, je vous ferai passer pour mon prisonnier, je connais le vaisseau, cela sera plus facile de retrouver la reine.


    — Nous ne pouvons pas courir le risque Léo, le Chancelier a une emprise sur votre esprit.


    — Depuis quelques temps, à force de méditation, j’arrive à fermer mon esprit, à le rendre de plus en plus opaque. Il ne peut plus lire dans mes pensées. Cependant, je n’arrive toujours pas à contrôler la douleur lorsqu’il me torture. Elle est trop forte.


    Ludmilla s’avança vers lui, enleva son collier et le lui tendit.


    — Tenez, Léo, le Silénium dont il est fait vous aidera à tenir. Ne le perdez pas il est précieux. Attendez, je vais vous le mettre.


    — Merci Milla, j’en prendrai soin, mais vous, comment allez-vous faire.


    — J’ai ma tiare, dit-elle en sortant de la pièce secrète et en revenant avec sa tiare, qu’elle fixa sur ses cheveux à la façon d’un serre-tête. Voilà, nous sommes protégés. Darshan et Shana le don des Torrannes vous protège n’est-ce pas?


    — Oui, ne t'en fais pas pour nous.


    — A ce propos, Léo, reprit-elle en se tournant vers le jeune homme, il faudra que nous ayons une conversation sur vos origines. Puis elle alla enfiler sa combinaison. Shana, je viens avec toi, je surveillerai tes arrières pendant que tu t’occuperas de l’interface.


    Une fois prêtes, les deux jeunes filles s’installèrent sur la plateforme, appuyèrent sur le bouton rouge de leur gant et disparurent.


    Darshan et Léo sortirent sur la terrasse et grimpèrent aux glycines pour arriver jusque dans les appartements du prince. Les bombardements incessants continuaient à mettre à feu et à sang Elyad et ses environs. Il fallait que cela cesse au plus vite pensa Darshan en regardant une dernière fois la cité.


    Les appartements du prince étaient vides et silencieux. Léothère en profita pour récupérer dans une de ses malles son épée de cérémonie protégée dans son fourreau. Il l’attacha à sa taille à l’aide du ceinturon.


    — Cette épée me vient de ma mère, dit-il fièrement en la sortant de son fourreau et en la faisant tourner devant lui. Lorsque je la porte, je me sens proche d’elle. N’est-elle pas belle?


    — C’est un bel objet Léo, en effet, mais qu’allez-vous en faire répondit-il en entrant le code sur le télétransporteur.


    — Et bien cela fera plus vrai, non? Reprit Léo en l’attrapant par le bras et en le menaçant de son épée.


    — Hé! Du calme l’ami!


    — Nous devons être crédible Darshan, désolé.


    Le prince lui tordit le bras dans le dos et valida le code.


    Ils furent accueillis par le Commandant Zhul qui les attendait avec une escorte de dix soldats.


    — Bien joué vôtre Altesse. Nous en tenons déjà un.


    Le commandant voulut prendre le relais et commença à agripper Darshan.


    — Non laissez commandant, je voudrais l'emmener moi-même auprès du Chancelier. Où est-il?


    — Auprès de la reine Rosemonde. Il l’interroge encore, mais elle ne veut rien dire. Peut-être que la vue de votre prisonnier la fera changer d’avis.


    — A n'en pas douter commandant car c'est le fils du Conseiller Doron, elle ne pourra pas résister si nous le torturons devant elle. Elle nous dira tous ce que nous voulons savoir. Veuillez nous conduire jusqu’à eux je vous prie.


    — Oui votre Altesse.


    — Quand vous voulez, murmura Darshan au jeune prince, vous faites plus vrai que nature.


    — Chut, on pourrait vous entendre.


    


    Dans l’interface, Shana et Ludmilla arrivèrent dans la salle des programmes, là où elles avaient vu Zarobaz la première fois. De longues colonnes de chiffres couraient le long des murs sur des écrans géants. Zarobaz leva enfin les yeux et fît un sourire chaleureux à Shana.


    — Vous êtes revenue Commandant, merci, merci de tout mon cœur.


    — Appelez-moi Shana. Et voici la princesse Ludmilla. Où en êtes-vous de la nouvelle programmation?


    — Elle avance bien, plus que quelques réglages et nous pourrons lancer l’offensive.


    — Nous devons attendre d’être sûrs que la reine est hors de danger. Mon frère et le prince Léothère sont en train de la libérer, puis ce sera votre tour et enfin nous pourrons désactiver leurs équipements.


    — Alors mettons-nous au travail. Vous devrez vous tenir prêtes car lorsque le jeu sera inversé, vous vous retrouverez dans la salle de commandement du vaisseau mère et je doute que l’on vous laisse utiliser leur interface sans broncher.


    — Je suis là Zarobaz, je nous protégerai, déclara Ludmilla une mitrailleuse à la main.


    — Je vous rejoindrai le plus vite possible, vous me reconnaîtrez, je n’ai pas fait de transmutation sur les personnages, comme sur Némésia. Là vous combattrez de vrais soldats.


    — Ne vous en faites pas, Zarobaz, je suis déterminée à en finir avec Darbis.


    


    La cellule où se trouvait la reine était une grande pièce seulement meublée d'un couchage métallique, recouvert d'une couverture de laine et d'une chaise de métal aussi sombre que la pièce. La reine se tenait sur la chaise, droite et fière. Devant elle son bourreau, impassible, un rictus coincé sur ses lèvres fines. Elle tenait bon, malgré les longues séances d'interrogatoire. Darbis n'en revenait pas. Jamais personne n'avait résisté aussi longtemps à ces supplices mentaux. Le même sang coule dans nos veines se pensa-t-il.


    Aussi fût-il très satisfait lorsqu'il vit son fils le jeune prince arriver avec son prisonnier.


    — Ah! te revoilà et en bonne compagnie je vois. Tu m'as joué un bien vilain tour, tout à l'heure n'est-ce pas?


    — Oui Chancelier, mais c’était pour vous le ramener.


    — Je vois dit-il en essayant de sonder le prince. Je vois que tu deviens brave. Alors qui est-il?


    — Le Capitaine Darshan, le fils du Gouverneur Doron, le fidèle ami de la reine. Avec lui comme prisonnier, la reine vous dira tout ce que vous voulez savoir.


    — C’est bien, dit-il en s’approchant de Darshan. Alors tu ne me crains pas. N’est-ce pas Capitaine Darshan. Fils de Doron.


    — Je ne vois pas de quoi vous parlez, Chancelier.


    — Mais peut-être que votre reine va enfin parler grâce à vous.


    — Je ne vois pas de quoi vous parlez, Chancelier.


    — Tu ne crains pas mes pouvoirs, mais alors c’est de ma lame que tu vas goûter. Sur ces paroles, le Chancelier prit l’épée de son fils et la lui pointa sur la gorge.


    — Chancelier! S’exclama Léothère en se mettant devant lui afin qu’il baisse son arme. Je dois également vous dire quelque chose de très important.


    — Et bien parle!


    — La princesse Ludmilla cherche par tous les moyens à pénétrer nos défenses. Elle est accompagnée de la sœur du Capitaine Darshan. Le Commandant Shana. Un génie en programmation interface. C’est elle qui s’occupe du Cortex.


    — Ça c’est une information! Et où se trouvent-elles à l’heure actuelle? Parle!


    Léothère, sous le choc, fut pris de convulsions. Et avant de tomber, il s’accrocha à Darbis.


    — Chancelier, je vous en supplie dit-il arrêtez! Elles doivent être dans la salle de commandement.


    — Bien, tu vois quand tu veux. Allez, lève-toi! Tu me fais pitié. Et reprends ton arme.


    Léothère s'aida du lit pour se relever, puis il récupéra son épée des mains de Darbis, il semblait épuisé.


    — Capitaine Darshan, je vous laisse avec la reine, reprit Darbis avant de quitter la pièce. Pensez à ce que vous allez me dire tout à l'heure, car je ne reviendrai pas seul. Léothère, viens avec moi. Commandant Zhul, allez dans la salle du conseil accueillir nos invitées. Emmenez votre troupe avec vous. Elles seront peut-être accompagnées.


    Avant de partir, Léothère se retourna, regarda Darshan dans les yeux puis avec un léger sourire fixa le lit.


    La porte se referma.


    La reine se leva alors et prit le jeune homme dans ses bras.


    — Oh Darshan, mon enfant comment cela se passe sur Némésia? Et Ludmilla comment va-t-elle? Elle est à l'abri n'est-ce pas! Ce qu'a raconté cet affreux prince n'est que mensonge. Répondez!


    — Cela ne va pas fort Majesté. Ludmilla va bien et elle se bat comme nous tous.


    — Mais elle va se faire tuer!


    — Comme nous tous, Majesté, si nous n'intervenons pas. Et Léothère n'est pas affreux, je dois le reconnaître dit-il en soulevant la couverture posée sur le lit pour récupérer la clé qui y était cachée. C'est notre ami. Il a risqué sa vie pour nous. Mais, vous Majesté, comment vous portez-vous, après tout ce que vous a fait subir Darbis?


    — Je vais bien, ne t’inquiète pas répondit-elle en prenant son sceptre aux reflets bleus. Alors puisque vous êtes venus pour me sauver, quel est ton plan?


    — Nous allons d’abord sortir de cette geôle, puis nous rejoindrons tout le monde dans la salle de commandement qui doit se trouver au fond de ce couloir.


    — Oui c'est exact, Darbis m'y a emmené plusieurs fois afin que je puisse constater le malheur qui s’abattait sur ma Terre chérie. Il pensait que cela me ferait fléchir. Mais j'étais prête à me sacrifier pour la survie de Némésia. Je suis prête.


    — Alors, il n'y a plus de temps à perdre.


    Darshan ouvrit la porte de leur cellule et tous les deux sortirent en courant dans un couloir laissé quasiment vide de gardien, se battant à coups de poings et de bâtons contre les quelques soldats rencontrés sur leur chemin.


    


    — Il n'y a personne ici hurla Darbis en arrivant dans la salle de commandement. Que m'as-tu raconté!


    La dizaine de techniciens présents levèrent la tête vers le Chancelier.


    — Qu'avez-vous, tous! Continuez de surveiller nos positions, rien ne doit vous échapper.


    — Attendez, répondit Léothère en se positionnant devant une interface, elles doivent arriver par le jeu. Le Commandant Shana a inversé le jeu afin qu’elles puissent arriver sur le vaisseau. Si vous voulez les attraper, vous n’avez qu’à reconnecter le jeu.


    — C'est si facile que cela! ricana-t-il en s'approchant lui aussi de l'interface.


    Hésitant, il regarda le jeune prince, essayant à nouveau de le sonder. Puis repartit.


    — Viens, lui dit-il ce n'est pas celui-là.


    Il le guida vers un renfoncement, au fond de la pièce où se trouvait, isolée, une interface pourvue d’un écran tactile et d’une plateforme de jeu.


    Darbis satisfait de son effet s'approcha de l'écran, ouvrit l’interface et y entra un code. De longues lignes verticales de chiffres glissèrent sur l’écran puis laissèrent la place au générique du jeu.


    Le Chancelier fit quelques pas en arrière et se tourna vers la plateforme pour accueillir les deux jeunes filles mais c’est Zarobaz qui apparut devant lui dans sa combinaison noire.


    — Qu’est-ce-que tu fais là toi! Comment es-tu sorti ! lança-t-il au jeune homme en dégainant son sceptre. Il commença à l'armer et le visa.


    Alerte, Léothère fonça sur le Chancelier et le bouscula de toutes ses forces pour le pousser hors de la plateforme afin de laisser le champ libre à Zarobaz.


    — Zarobaz! Faites-vite! Cria-t-il.


    Le jeune homme descendit à toute vitesse de la plateforme et se plaça devant l'interface, afin d'inverser le programme.


    — Que fais-tu! s'exclama Darbis en se relevant. Tu as perdu la tête!


    Il s'approcha lentement du jeune prince en le visant de son sceptre. Léothère sortit l’épée de son fourreau en reculant à chaque pas que faisait Darbis pour l’atteindre. Son épée ne pouvait lutter contre l’arme du Chancelier, il devait juste gagner du temps.


    — C'est vous qui avez perdu la tête! Et depuis bien longtemps.


    — Comment oses-tu me parler ainsi,pauvre insecte ! Eructa-t-il. Et lui que fait-il hors de mon interface?


    — Vous avez perdu Chancelier, abandonnez!


    Fou de colère Septimus Darbis engagea le diffuseur laser à courte portée et tira sur Zarobaz qui eut à peine le temps d’enclencher le jeu. Inerte, il s’effondra.


    Léothère dont la rage s’amplifia en voyant Zarobaz au sol, se rua sur Darbis pour le désarmer.


    — CA SUFFIT DARBIS!! Vous n'abuserez plus de votre pouvoir sur nous! Vous n’abuserez PLUS DE MOI ! Hurla-t-il, ce temps est révolu.


    Léothère essayait de toutes ses forces de le déstabiliser, mais trop fragile il avait du mal à esquiver les coups que lui portait son adversaire plus aguerri au combat. Prisonnier de ses bras puissants il tenta une ultime ruade pour se libérer. Mais Darbis excédé, le saisi par le cou et le projeta à travers les airs jusqu’à l’interface où se trouvait Zarobaz toujours inconscient. Dans sa main, il tenait le collier de Silénium.


    — Qu’est-ce que c’est que cela, une dernière trahison! dit-il en assénant un coup de pied au visage du jeune prince qui perdit connaissance.


    — Lâchez ça tout de suite! Ordonna une voix dans son dos.


    Ludmilla et Shana venaient de les rejoindre sur la plateforme. Dans leur visière c’était bien Darbis qui leur faisait face, Zarobaz avait dit vrai. Ludmilla en position de combat tenait un sabre de ses deux mains.


    — C'est ça que tu veux petite peste! Alors viens le chercher. Moi aussi j’ai envie de jouer un peu avec toi.


    D'un geste il prit l'épée gisant près du jeune prince et chargea la jeune princesse qui lui rendit coup pour coup. Avec agilité elle esquiva ses attaques. Mais beaucoup plus grand qu’elle, en deux pas Darbis s’approcha et la blessa au bras gauche du tranchant de son épée. Surprise par la douleur, Ludmilla ne vit pas s’abattre sur son visage le poing du Chancelier qui la fit vaciller.


    Sonnée, Ludmilla recula de plusieurs pas. Son bras, paralysé par la douleur, saignait à grosses gouttes. De sa main valide, tenant toujours son sabre, elle repositionna sa tiare sur le dessus de sa tête et essuya le filet de sang qui coulait de sa bouche.


    — Donnez-moi le collier Chancelier lança-t-elle, concentrée. Le corps à nouveau en position de combat malgré son bras inerte.


    — Tu n’en as pas eu assez ma belle, tu veux jouer encore avec moi? Siffla-t-il entre ses dents.


    Ses yeux injectés de sang la regardait avec envie. Elle y lut le plaisir qu’il avait à torturer et humilier les autres et se rappela les souffrances de Léo. Prise d’une soudaine nausée, elle cracha le peu de bile que contenait son estomac révulsé.


    Darbis en profita pour avancer et la saisir.


    Ludmilla chercha dans le menu accessoires de sa visière, cligna d’un mouvement de paupières sur les semelles à sustentation et en un saut se souleva dans les airs, échappant ainsi aux mains de son adversaire. Surpris, Darbis leva le visage vers la jeune fille qui en profita pour lui assainir un coup de garde sur le nez qui le fit tomber à la renverse. Une fois au sol elle récupéra le collier qu’elle mit en sûreté dans la poche de sa combinaison, prit l’étoffe qui servait de ceinture au Chancelier pour en faire un bandage autour de son bras blessé afin de faire cesser l’hémorragie puis s'approcha du mur qui séparait les deux salles. Sur la visière de son casque elle changea son sabre contre une mitrailleuse qu’elle saisit de ses deux bras et avalant sa souffrance commença à tirer sur les techniciens armés qui fonçaient vers eux, attirés par le bruit.


    En voyant Zarobaz, étendu au sol, Shana accourut vers lui pour lui porter secours, mais il ne réagissait pas. Son corps inerte ne répondait pas à ses appels. Elle le reposa doucement et commença à chercher elle aussi le poste de commandement.


    En un clignement de paupière, Ludmilla rechargea sa mitrailleuse et continua à riposter tout en se cachant derrière le mur de séparation.


    Elle attrapa alors une grenade et la lança sur les trois techniciens restés encore debout.


    — Ça y est, Shana tu peux y aller, les interfaces sont dans cette pièce.


    Shana se précipita dans l'autre salle, s'approcha d'une interface et commença à y entrer les codes donnés par Zarobaz, quelques minutes plus tôt.


    Darbis, encore sonné, se releva avec difficulté, le visage en sang, il avança vers la princesse qui lui tournait le dos et leva son épée sur elle.


    Un voyant rouge clignota alors sur la visière de son casque. D'un geste elle se retourna, en changeant sa mitrailleuse contre un Zeihner, visa la main du Chancelier et le désarma. Un rictus de haine vint se figer sur son visage, le rendant encore plus monstrueux.


    — Ce n'est pas la seule salle de commandement qui se trouve sur mon vaisseau. Et croyez-moi, vous ne m'aurez pas aussi facilement, leur lança-t-il avant de sortir de la pièce par une porte dérobée.


    Ludmilla, s'écroula enfin, près de Léothère. Doucement elle mit la tête du jeune prince sur ses genoux et de son bras valide lui caressa les cheveux, n’osant toucher son visage tuméfié, puis leva les yeux vers son amie qui continuait d’entrer des données.


    — Tu as fini?


    — Oui dit-elle en s’approchant de la princesse. Et toi tu vas bien? Ton bras?


    — Je vais bien, enfin je crois. Léo à l’air bien mal en point. Et Zarobaz?


    — Il a perdu connaissance. Il a une grande plaie au niveau du bassin. Je ne sais pas s’il s’en sortira.


    — Je lui avais pourtant promis qu’avec moi il serait en sûreté murmura-t-elle amère.


    — Ils étaient trop nombreux Ludmilla, et Darbis ne lui a laissé aucune chance.


    Sous les caresses de la jeune fille, Léothère commença à ouvrir les yeux. Délicatement, elle lui remit la chaîne aux reflets bleutés autour du cou, et lui rendit son épée.


    — Avec ça, vous allez vous sentir mieux, vous allez voir. Lui dit-elle en continuant de lui caressant les cheveux.


    — Vous avoir à mes côtés, me fait déjà beaucoup de bien, lui répondit-il en souriant faiblement.


    — Pouvez-vous vous lever? S'enquit-elle doucement. Nous devons partir.


    


    Darshan et la reine, à bout de souffle d'avoir couru tout le long du chemin arrivèrent enfin. En voyant son amie si prévenante avec le prince Léothère, Darshan eut à nouveau l'impression que son cœur allait s'arrêter de battre. La reine lui serra alors très fort la main.


    — Comment allez-vous ici? Demanda-t-il après s’être ressaisi.


    Ludmilla qui vit enfin sa grand-mère, laissa Léo à Shana et se leva précipitamment vers elle.


    — Oh grand-mère. Comme je suis heureuse de vous voir. Dit-elle en la serrant dans ses bras. Vous allez bien?


    Ludmilla recula pour mieux la voir. Sa grand-mère avait changé. Des rides se dessinaient à présent au coin de ses yeux. «Oh grand-mère, répéta-t-elle. J'ai eu si peur pour vous.»


    Puis elle alla vers Darshan et le serra aussi très fort dans ses bras.


    — Darshan, merci, merci de tout cœur d'avoir sauvé ma grand-mère.


    — Je n’ai pas fait grand-chose tu sais princesse. Tout le mérite revient à ton prince Léo, lui répondit-il doucement en la repoussant. Geste qu’elle ne compris pas. Je n’ai fait qu’accompagner la reine jusqu’ici.


    Léothère qui s’était à présent levé, marcha difficilement vers eux.


    — Il nous reste combien de temps avant l'apparition des trois étoiles? Demanda-t-il à ses amis.


    — Plus longtemps j’en ai peur, répondit Darshan, en pointant sa main vers l’une des deux grandes baies vitrée de la salle de commandement. Nous devons partir au plus vite.


    Tous regardèrent dans la direction que montrait sa main. Au loin, deux étoiles bleues brillaient de mille feux.


    — Je connais ces étoiles murmura la reine, vous avez fait appel à la force des âmes du Sanctuaire.


    — Oui grand-mère, répondit dans un souffle Ludmilla, ce sont les Lumières d’Hadassah.


    — Mais qui se trouve auprès d’elles pour maintenir leur puissance au plus haut degré?


    — C’est Maître Yagor.


    — Oh Yagor, je m’en doutais. Il se sacrifie pour nous sauver, tous.


    — C'était son souhait, grand-mère.


    — Nous devons retourner dans la salle du Commandement, là où se trouve le télétransporteur, reprit Léothère. Le problème c’est que le Commandant Zhul doit s’y trouver. Et j’entends de nombreux soldats arriver vers nous.


    Des bruits de bottes associés au cliquetis des armes se faisaient de plus en plus proches.


    — Alors allons-y déclara Ludmilla. Shana et moi, nous vous couvrirons.


    — D’accord mais nous devons nous aussi nous armer, répondit Darshan en récupérant un pistolet ionique sur le sol. Léo, vous devriez prendre une arme vous aussi.


    — J’ai mon épée, cela devrait suffire.


    — Moi j’ai mon bâton répondit la reine. Et je sais m’en servir.


    — Nous devons emmener Zarobaz avec nous, il est toujours en vie rappela Shana.


    — Je vais le porter alors, répondit Darshan en allant chercher le jeune homme et le mettre sur son épaule.


    Ludmilla ouvrit la porte et sortit la première suivit par Shana toutes deux armées de mitrailleuses à longues portées. Des coups de feu commencèrent à pleuvoir dans leur direction.


    — Milla, Shana, sortez la grosse artillerie, leur cria-t-il.


    Ludmilla sélectionna plusieurs grenades et les lança droit devant eux. Le passage fut dégagé mais pour une courte durée car d'autres soldats arrivèrent de toutes parts. N’ayant d’autre choix pour échapper à cet enfer, ils s’élancèrent, arme au poing, droit devant, en hurlant pour se donner du courage. Léothère à l’avant pour guider le groupe, Ludmilla à ses côtés pour le protéger, Darshan, Zarobaz sur le dos, ne quittant pas la reine et Shana protégeant leurs arrières.


    Tel un essaim, ils avancèrent jusque dans la salle du commandement où les attendaient le Commandant Zhul et sa garde, armés jusqu'aux dents.


    — On n'a pas le temps fît Ludmilla qui sélectionna un lance-roquette et tira sur le groupe, qui s'écroula d'un coup.


    Ils se dirigèrent de l'autre côté de la salle du trône et se placèrent dans le champ du télétransporteur. Léothère entra le code.


    — On se retrouve dans mes appartements?


    — Oui à tout de suite.


    Léothère valida le code et, lui, Darshan, Zarobaz et la reine disparurent.


    — A nous maintenant fît Ludmilla.


    — Comment? Demanda Shana.


    — Enlève ton casque.


    — C’est tout?


    — Oui.


    


    Dans la salle du haut commandant située près du réacteur principal, Darbis hurlait sur ces techniciens. Personne n’arrivait à neutraliser les virus installés par Shana.


    — Vous êtes tous des bons à rien éructa-t-il en les menaçant de son sceptre rougeoyant. Le premier qui neutralise ce virus aura la vie sauve, lança-t-il en les visant à tour de rôle.


    — Mais Seigneur Darbis, osa dire l’un d’entre eux en baissant la tête, vous avez toujours Zarobaz. Il suffirait de le libérer pour qu’il remette de l’ordre dans tout ça.


    — Zarobaz n'est plus de ce monde, crétin, répondit-il en le visant de son sceptre pour l’abattre. Puis se tournant vers les autres apeurés. Vous autres, cherchez mieux.


    — Seigneur Darbis, s'exclama la technicienne chargée des communications, nous ne recevons plus de message des autres vaisseaux. L'intercommunication est coupée.


    — Quels étaient les derniers ordres donnés? demanda-t-il en allant s’asseoir sur son siège de commandement.


    — Les aérojets devaient retourner à leur base, pour permettre à l’Armada de commencer l’invasion.


    — Bon, tout n’est pas perdu. Commencez, vous aussi l’approche orbitale. Nous allons en finir une bonne fois pour toute.


    — Bien Seigneur Darbis.


    Darbis avança vers la baie vitrée du vaisseau afin d’admirer leur entrée sur Némésia. Devant lui, vinrent s'aligner trois magnifiques étoiles d'un bleu turquoise si pur et si éblouissant qu'il dut fermer les yeux.


    


    Yagor, les bras toujours levés au ciel, contemplait les millions de cristaux bleus qui tourbillonnaient tout autour de lui. De multiples petites coupures lui couvraient le corps, ses vêtements en lambeaux le faisaient ressembler à un épouvantail. Mais cela lui importait peu. La force était là, à son paroxysme. Elle n'attendait qu'un signe de lui pour se libérer.


    Concentré, il écoutait son cœur, jusqu'au moment où enfin, il sentit que sa reine, était sur Némésia, en sécurité avec les siens.


    Alors, dans un ultime effort, il ferma les yeux et demanda à toutes ses âmes de bien vouloir protéger leur planète.


    


    Dans un vrombissement infernal, le tourbillon se transforma en une tornade géante qui, sous la pression, fît exploser la caverne, les libérant enfin de leur carcan.


    Epuisé, le sourire aux lèvres, Yagor s'écroula.


    La masse de cristaux commença à s'élever dans le ciel noir et à se répandre, telle une colonie d'insectes, tout autour de la planète formant ainsi une pellicule bleue turquoise.


    Attirés par la soudaine luminosité qui envahit Némésia tout entière, les combats cessèrent et tous levèrent la tête au ciel.


    Sur la terrasse des appartements du jeune prince, la reine, et ses quatre sauveurs regardèrent eux aussi le ciel bleu turquoise.


    Et ils aperçurent, l'Armada du Chancelier arrivant droit sur eux.


    Et exploser en un gigantesque feu d'artifice.


    L'Armada, le vaisseau mère en tête, dans sa fureur destructrice, avait percuté le nouveau champ de force constitué de ces millions d’étoiles.


    Le ciel devînt alors rouge des flammes des vaisseaux en feu, qui finirent par se désintégrer dans l'infini de l'espace.


    Leur mission enfin accomplie, libérées de leur lourd fardeau, toutes ces petites âmes firent un dernier tour tout autour de la planète et dans une ultime danse s'évanouirent dans l'espace.


    

  


  
    


    Chapitre huit


    


    Le soir de l'explosion, une fois que la paix fut revenue et assurée, la reine demanda à voir la chambre secrète d'où était partie la folie destructrice de Darbis.


    Ludmilla accompagnée de ses amis emmena la reine dans ses appartements. Après avoir traversé la chambre de la jeune fille en évitant meubles renversés et vêtements épars, ils entrèrent dans la salle de jeu.


    La reine, une fois qu'elle eût fait le tour des installations, s'assit sur un des fauteuils situés devant l'interface et demanda des explications à chacun des quatre jeunes gens placés devant elle.


    A tour de rôle ils décrivirent tout ce qu'ils avaient fait, depuis l'installation du jeu jusqu'à l'implantation des codes dans l'interface de Darbis, permettant de déconnecter leur système de communication entre les vaisseaux et le vaisseau mère, mais aussi de désactiver leur champ de protection.


    Ils n’oublièrent pas de lui parler de la mort des soldats Némésiens que le jeu transmutait en Sounacs, ni de l'installation, du virus dans les sept Tours, qui déconnecta le Cortex et enfin de la fin accidentelle de Kiéra, tuée par les Sounacs, alors qu'elle se trouvait dans le jeu.


    La reine fut bouleversée par toutes ces révélations.


    Après un instant de réflexion, elle décida que les membres du Haut Conseil devaient être informés de tout cela. Que tous ces événements remettaient en question leur politique de protection qui les avait éloignés des nouvelles technologies et donc affaibli. Et enfin qu'il leur fallait prendre de nouvelles résolutions quant à l'utilisation de l'intercommunicateur.


    


    En attendant, il fallait retrouver le temps de l'apaisement. Elle décida donc de séparer les quatre amis le temps que le Haut Conseil délibère et donne son avis sur la nouvelle marche à suivre.


    —Vous séparer, leur dit-elle vous permettra de mesurer toute l'étendue de vos erreurs, d'essayer de réparer au mieux et de faire un choix quant à votre avenir. Il faut également condamner cette pièce, ajouta-t-elle, cela est pour l'instant, trop dangereux de vous laisser y jouer.


    Elle prit dans ses bras les deux enfants de Doron, puis Ludmilla.


    Enfin, elle s'adressa au prince Léothère en lui demandant de ne pas quitter le palais, car, bien qu'il ait participé à la sauvegarde de Némésia, il n'en demeurait pas moins le fils du Chancelier Darbis. Et par ce fait il avait également des comptes à rendre.


    Ainsi, dès le lendemain, Darshan partit sur l'île de Torr afin d'aider sa mère le gouverneur Yélénna à superviser la reconstruction du pays.


    Shana, fût affectée à la programmation du nouveau Cortex, et dut visiter chacune des Tours afin de les remettre en marche.


    Quant au prince Léothère, en liberté surveillée dans la Cité du grand Nord, il attendrait la venue d'émissaires d'Eridane afin de négocier sa libération ainsi que celles des soldats de l'ancien Chancelier Darbis.


    


    Ludmilla, elle, se retrouva seule au Palais.


    Sans mission particulière, elle errait silencieusement dans ses appartements refaits à neuf. Souvent, il lui arrivait de passer devant la chambre de Kiéra et d'y entrer, mais plus rien de ce qui appartenait à son amie ne subsistait. Toutes ses affaires avaient été enlevées, la chambre refaite aux goûts d'une autre jeune fille qui allait bientôt arriver et servir au palais.


    Doron eut beau la solliciter tous les jours pour venir en aide à la population, où bien intervenir dans les affaires courantes de la cité, rien n'y faisait. Elle avait cette tristesse au fonds des yeux qui ne la quittait pas.


    Tel un automate, elle s’acquittait de ses tâches, en attendant le retour de ses amis, et leur jugement.


    


    Plusieurs mois s'étaient écoulés depuis les événements.


    Petit à petit, chaque cité, chaque petit village se reconstruisaient, effaçant les stigmates des combats passés.


    La vie reprenait son cours. Elyad avait pansé ses blessures et le quartier commerçant bouillonnait à nouveau d'activités.


    


    Le jour arriva où enfin Ludmilla fût convoquée devant le Haut Conseil.


    


    Dans sa chambre, elle se prépara, aidée de deux jeunes femmes pour la vêtir et la coiffer.


    Silencieuse, Ludmilla pensa à Kiéra. Sa jeune amie n’entrerait pas lui dire qu’elle était attendue et qu’il lui fallait surtout ne pas être en retard. Elle s’y était habituée. Le silence de sa vie lui convenait à présent.


    Après le départ des servantes, à nouveau seule, elle avança vers la grande psyché posée près de la fenêtre afin de vérifier une dernière fois son apparence.


    Une jeune fille au regard mordoré la fixait. Au coin de sa bouche, une légère cicatrice lui rappelait son combat avec Darbis. Elle s’atténuerait avec le temps et finirait par disparaître complétement tout comme elle espérait voir disparaître la vision qu’elle gardait du regard pervers du Chancelier. Elle ferma vite les yeux pour l’effacer.


    Sa coiffure avait changé, ses longs cheveux étaient coiffés simplement en un chignon bas et sa frange était à présent dissimulée sous sa tiare qu'elle portait, depuis les Evènements, comme un serre-tête. Elle ne voulait plus se cacher. Son seul désir désormais était de recevoir le pardon des siens et aller de l'avant.


    Sa longue robe bleu nuit ouvragée de fines broderies accentuait sa taille fine, et mettait en valeur la pâleur de son teint. Doucement, du bout des doigts, elle toucha son reflet et eut une pensée pour son ami Darshan, de tous les moments passés ensemble à jouer et à se chamailler pour un oui ou pour un non, de son sourire tendre quand il la regardait, de son corps chaud et puissant quand il la consolait.


    Depuis leurs tragiques aventures il avait cessé d’être pour elle un ami, un frère. Dans son cœur, il était devenu plus que cela. Mais elle avait tout gâché.


    «Mais de l’herbe a poussée depuis notre séparation, peut-être pourra-t-il me pardonner. Je dois lui parler.» se dit-elle, avant de sortir.


    


    Lorsqu'elle arriva dans le vestibule, le prince Léothère s'y trouvait déjà, accompagné de plusieurs conseillers venus d'Eridane pour le seconder.


    A son entrée, le prince se leva précipitamment pour la rejoindre, prit les deux mains de la jeune fille et la regarda longuement.


    — Oh Ludmilla, comme vous m'avez manqué! Finit-il par dire.


    — Vous aussi Léothère, vous m’avez manqué, répondit-elle poliment. Alors c’est le grand jour.


    — Oui, je vais enfin pouvoir m'expliquer auprès de votre Haut Conseil.


    — Vous avez changez, Léothère, vous semblez apaisé. Votre ton, votre regard, même votre allure a changé.


    Elle l’observa. Le prince se tenait droit à présent, il avait abandonné ses vêtements sombres pour une tunique et un pantalon en satin beige clair. Son épée accrochée à sa ceinture, il avait fière allure. Seule une mèche de cheveux rebelle lui tombait toujours sur les yeux, mais cette fois-ci, il n’hésitait pas à la repousser afin que l’on puisse le regarder dans les yeux. Accrochée à son cou, la chaîne qu’elle lui avait offerte scintillait discrètement à la lumière des lustres.


    — J'essaie de m'améliorer chaque jour, aux côtés de la reine.


    — Ah, vous avez vu la reine?


    — Tous les jours, et nous avons pu discuter de beaucoup de choses, notamment de nos liens familiaux, chère cousine, même s’ils ne sont que par alliance, répondit-il souriant, ses mains toujours dans les siennes.


    — Ah, vous savez. C’est un sujet que je voulais aborder avec vous, mais nous n’avons pas eu de temps pour nous voir depuis les Evènements.


    — La reine m’a expliqué d’où Darbis tenait ses pouvoirs. Et selon elle, j’ai acquis ce même pouvoir à force de travail mais également à cause de tous les poisons que son corps fabriquait et qu’il m’inoculait. Une partie de lui est en moi à présent et je devrais pouvoir les développer tout comme lui. Enfin, je n’en ferais pas le même usage, croyez-moi! s’exclama-t-il soudain effrayé par la teneur de ses propos.


    — Bien sûr Léothère j’en suis convaincue, vous n’êtes pas comme lui, il y a du bon en vous. Et comment vont vos… vos blessures dit-elle hésitante, ne sachant comment aborder le sujet.


    — Votre grand-mère et le gouverneur Doron m’ont été d’un grand soutien, je leur ai beaucoup parlé de mes souffrances et grâce à leur écoute j’ai pris conscience que je n’étais coupable ni des actes de Darbis, ni de la mort de ma mère.


    — Vous, coupable ? Comment avez-vous pu avoir de telles pensées!


    — Avant notre rencontre, j’ai toujours pensé que si mon… mon beau-père… agissait ainsi… enfin vous comprenez, c’était de ma faute, que j’étais un enfant mauvais qui méritait ce qui lui arrivait. Et Darbis ne cessait de dire que mère était morte par ma faute. A présent, je sais qu’elle m’aimait et que lui seul est responsable de sa mort.


    Léothère troublé par le parfum de la jeune fille ferma les yeux un instant pour mieux s’en imprégner. Il inspira profondément pour en savourer chaque nuance florale.


    «Milla, je voulais également m’excuser pour les tourments que je vous ai causés…


    Délicatement, il retourna les mains de la jeune fille et aperçut, toujours visibles à ses yeux, de minuscules cicatrices sur sa paume droite. Avez-vous découvert qui vous a inoculé le poison qui…


    La porte du vestibule s'ouvrit laissant entrer Darshan, le sourire aux lèvres, heureux de retrouver enfin son amie. Sourire qui disparût aussitôt qu'il l'aperçut, si près du prince, leurs mains entrelacées.


    — Bonjour, dit-il en les saluant de loin.


    Ludmilla, toute à sa joie de le revoir, lâcha les mains du jeune prince et se dirigea vers Darshan pour l’embrasser, mais sa froideur la retint d'aller plus loin. Son ami avait changé.


    Darshan s'assit sur l’un des nombreux bancs en bois sculptés alignés le long des murs. Il croisa ses jambes et attendit, le regard posé sur une fresque murale. Il avait posé près de lui sa casquette de capitaine.


    Ludmilla le regarda dans son bel uniforme blanc de l'aérospatiale. Elle le trouvait de plus en plus beau et il semblait plus grand que dans ses souvenirs.


    Léothère avança de nouveau vers elle pour reprendre leur conversation et lui avouer enfin qu’il était l’auteur de ses tourments passés, qu’elle devait lui pardonner pour qu’ils puissent tout deux tourner la page et commencer une vrai relation basée sur la confiance.


    Mais elle ne voyait que Darshan, assit à quelques pas d'elle. Cette attitude le choqua, lui qui était tout repentant, elle ne semblait pas comprendre que tous ses efforts il les faisait pour qu’elle soit fière de lui.


    


    Interloquée par le comportement de Darshan, Ludmilla ne cessait de le dévisager, quand enfin ses yeux croisèrent les pupilles vert pâle de son ami. Comme aimantés, leurs regards ne purent se détacher.


    La porte s'ouvrit à nouveau laissant entrer Shana dans son bel uniforme accompagnée de Zarobaz souriant installé dans un fauteuil à lévitation.


    A leur grande surprise Zarobaz était vivant. Heureux de le retrouver, tous trois s’approchèrent de lui pour avoir de ses nouvelles. Le jeune homme leur raconta la blessure à la colonne vertébrale que lui avait assénée le Chancelier au moment où il avait enclenché le jeu; blessure qui cicatrisait de mieux en mieux chaque jour grâce aux vertus médicinales du Silénium; de son coma qui dura plusieurs semaines et de la joie qu’il eut de trouver Shana à son chevet au moment de son réveil. Il leur expliqua également comment il avait été mis à contribution aux côté du Commandant Shana pour restaurer le cortex et enfin combien la reine avait était clémente avec lui qui était responsable de l’introduction, de ce jeu mortel qu’avait été Citadelles, dans leur système de défense.


    Shana souriait de le voir s’exprimer avec tant d’exubérance. Lui si faible quelques semaines plus tôt accompagnait de ses mains chaque phrase et son regard bleu complice la fixait à chaque affirmation pour avoir son assentiment.


    Zarobaz les remercia chaleureusement pour l’avoir sauvé des griffes du Chancelier puis se tourna vers Darshan  et loua la force avec laquelle il avait réussi à le porter sur son dos tout en avançant à travers le feu de l’ennemi. Darshan le remercia et se pencha vers lui pour lui raconter le rôle de chacun et le courage dont ils avaient fait preuve tout au long de cette nuit-là. Shana s’assit à côté de son frère et tout trois entamèrent la liste de leurs souvenirs.


    


    Ludmilla les laissa à leur conversation.


    


    Après quelques minutes, qui durèrent une éternité pour Ludmilla, la porte du Haut Conseil s'ouvrit enfin.


    


    Exceptionnellement, les lourds fauteuils avaient été déplacés pour former un demi-cercle, permettant ainsi aux jeunes gens d'être face aux Conseillers. La reine, sur son siège, se trouvait au milieu d’eux. Toute de noir vêtue elle semblait fragile, la dureté des sévices que lui avait fait subir Darbis se lisait encore sur ses traits, cependant elle portait toujours avec grâce sa couronne, nouvellement sculptée. A son cou se trouvait un magnifique collier serti d’une multitude de pierres d’un bleu pâle. Sur sa droite deux fauteuils avaient été rajoutés pour accueillir Doron, son fidèle ami, ainsi que son épouse, le gouverneur de Torr.


    


    Les cinq jeunes gens entrèrent en même temps, suivis des conseillers du prince qui restèrent postés près de la porte prêts à intervenir à sa demande.


    Tous les Hauts Conseillers étaient assis à leur place. Le brouhaha cessa au raclement de gorge de la reine.


    Le prince impressionné, observa tout autour de lui la magnificence des lieux. La salle du Haut Conseil avait échappé aux bombardements et il pût en apprécier la beauté. Ses yeux allèrent du dôme de verre finement ouvragé, aux fresques peintes sur trois des murs qui soutenaient la voûte et représentaient les sept contrées, en passant par, ce qui l’étonna le plus: sur les dossiers de chaque fauteuil s’animait une légère brise bleu foncé qui tourbillonnait inlassablement faisant voleter le feuillage qui y était dessiné. Enfin il baissa les yeux vers la mosaïque qui se trouvait à ses pieds et la détailla.


    — La Justice, lui dit alors la reine qui suivait son regard.


    — Oh, Heu, oui merci Majesté.


    — Prince Léothère, approchez, je vous prie.


    Il avança d'un pas au centre du Conseil et salua un à un les Conseillers. Chacun d'entre eux lui rendit son salut. Seule La Conseillère Griselda lui fit un rictus, sensé ressembler à un sourire. Ses longs cheveux blonds bougeaient légèrement tout autour d'elle. Les souvenirs de la guerre étaient encore présents au fond de ses yeux vert profond. Il lui faudrait encore du temps pour pardonner.


    Il salua enfin la reine et attendit.


    — Le Chancelier Septimus Darbis, votre beau-père, dit alors la reine d'un ton calme, sous prétexte de désaccords commerciaux, s’est plaint à de nombreuses reprises auprès de l’Organisation Intergalactique pour la Paix et le Commerce, pour entrave à la liberté de commerce. N'obtenant pas satisfaction, il a alors usé de stratagèmes ignobles pour arriver à ses fins, n'hésitant pas à mettre en danger sa propre famille. Puis ayant réussi à déjouer notre système de protection, il a bombardé nos villes, détruisant et tuant tout sur leur passage avec la seule volonté d’apporter le chaos, tout comme l’avait fait précédemment son père Edmunt.»


    «Prince Léothère, au moment le plus grave de la situation, vous avez réussi à renverser la situation et sauver Némésia de la destruction. Grâce à votre intervention ainsi que celles du Commandant Shana, du Capitaine Darshan, du dénommé Zarobaz, sans oublier la princesse Ludmilla, l'Armada du Chancelier Darbis a été mise hors d'état de nuire à jamais.»


    Après un bref silence, la reine reprit.


    «Prince Léothère, si nous sommes réunis aujourd'hui en ce lieu, c'est pour faire toute la lumière sur vos motivations et votre implication dans ses événements. Vos aventures ainsi que celles de vos camarades ont été rapportées aux membres du Haut Conseil, mais nous avons cependant encore quelques questions à vous poser.»


    — J’y répondrais du mieux que je pourrais, votre Majesté.


    — Étiez-vous au courant des projetsde votre beau-père ? Commença le Conseiller Talmont d'un ton accusateur.


    — J’avais des doutes, oui, je le reconnais. Mais j’étais alors sous son emprise et sous ses ordres, je ne pouvais ni réagir, ni même fuir. Ma vie ne m’appartenait pas.


    — A aucun moment, vous auriez pu nous prévenir?


    — Non, je vous l'assure, son esprit, plus fort que le mien me dominait. J'étais comme une marionnette entre ses mains.


    — Lorsque vous jouiez à ce jeu Citadelles, continua la Conseillère Griselda, saviez-vous que c'était de vrais êtres humains qui étaient en face de vous. Et que vous tuiez froidement, sans aucune pitié!


    — Non s’insurgea-t-il. Jamais.


    — Me permettez-vous de répondre, demanda le Capitaine Darshan.


    — Cette question s’adresse au prince Léothère! s’exclama Griselda.


    — Mais nous avons joué à ce jeu, et nous sommes autant coupables que lui.


    — Vous avez été dupés par le Chancelier et par son fils, reprit-elle. Vous êtes des victimes. Lui était complice


    — Non! Je vous l'assure protesta le jeune prince.


    — Mais, lorsque vous jouiez, cela vous faisait plaisir de tirer sur ces soldats et tous ces civils dans la cité du Grand Nord. N'est-ce pas ce que vous nous avez dit, princesse Ludmilla!


    — J’ai été surprise, en effet, de la violence du prince lorsqu’il jouait, répondit Ludmilla, surprise d’être ainsi interpellée sur un sujet dont elle n’avait parlé qu’à Doron. Mais il souffrait tellement auprès de son… du Chancelier que la violence qu’il déchaînait dans le jeu était comme un exutoire. Une façon de se révolter sans faire de mal.


    — Ah! Sans faire de mal, cria Griselda exaltée.


    — Je suis désolée, Léo, finit-elle par dire au prince


    — Ce n'est pas grave. Ludmilla, tout se joue contre moi. Je suis le fils du Chancelier, je devais forcement être au courant. Mesdames, Messieurs les Conseillers, je ne puis que vous donner ma parole d'honneur que jamais je n'ai su pour les Sounacs. Dans le jeu, nous avions affaire à d'horribles monstres. Et comme dans n'importe quel jeu, nous devions les combattre.


    — Le prince Léothère a mis sa vie en péril pour sauver la vie de la reine, ajouta Darshan qui au fond de lui ne pouvait nier l’évidence. Sans le prince Léothère, il m’aurait été très difficile de libérer votre Majesté et de vous ramener sur Némésia.


    — Cela est vrai, reconnu la reine en se remémorant l'instant où Darbis n'hésita pas à torturer son propre fils afin d'obtenir des informations.


    — Il a tenu le Chancelier à distance pendant que je rentrai les codes dans l’interface du vaisseau mère, ajouta également le Commandant Shana.


    — Vous m’avez rendu ma vie, déclara le prince en se tournant vers ses amis le sourire aux lèvres et la main droite fermée sur la chaîne qu’il portait au cou.


    — Bien, dit alors la reine, je pense que cela suffit pour ce qui vous concerne, prince Léothère. Nous savons combien vous avez souffert dans votre âme et dans votre chair d’être le beau-fils de Septimus Darbis. Et vous nous prouvez chaque jour que vous êtes différent de lui. Vous pouvez reprendre votre place. Zarobaz, veuillez avancer je vous prie.


    Le fauteuil à lévitation flotta d’un mètre vers les membres du Haut Conseil.


    Zarobaz, les mains jointes sur ses genoux, tortillait un bout de sa tunique.


    — Olonne Jérava de Mélégane dit «Zarobaz», votre implication dans la tentative d’invasion de Némésia par Septimus Darbis ne fait aucun doute puisque vous êtes l’instigateur du jeu Citadelles.


    — Majesté, si vous me permettez, je ne suis pas pour ainsi dire l’instigateur du jeu Citadelles à vrai dire je n’en suis que le concepteur.


    — Ne jouez pas avec nous Zarobaz, s’exclama le Conseiller Talmont en se levant afin de donner plus d’éloquence à ses paroles. Sans vous rien de tout cela ne serai arrivé!


    — En effet, sans moi et mon génie rien de tout cela ne serait arrivé. Et je ne vous ferai pas l’affront de vous dire que je n’ai fait qu’obéir aux ordres du Chancelier.


    — Vous êtes donc coupable!


    — Oui Conseiller, je suis coupable.


    Satisfait de la réponse du jeune homme, le Conseiller Talmont se rassit un sourire vainqueur aux lèvres. Il tenait son coupable.


    Zarobaz loin d’être embarrassé par ces révélations, senti un soulagement monter en lui. Cela faisait longtemps qu’il avait ces mots au bout des lèvres et les dire, lui fit du bien. Le calme en lui revenu, il poursuivit, la voix haute et claire.


    — Oui, je suis coupable. Coupable de mon excès d’orgueil à me considérer comme le Génie intergalactique, créateur inégalé de jeux vidéo à réalité virtuelle. Mes admirateurs me suivent partout dans l’univers et chaque tournoi que j’organise est suivi par des milliards de pisteurs. Coupable également de m’être vanté auprès du prince Léothère de connaître l’identité de mes meilleurs joueurs, les Défenseurs d’Obsalon ici présent en la personne du Capitaine Darshan et de la princesse Ludmilla. Et enfin coupable d’avoir eu une mère atteinte d’un mal incurable.


    Zarobaz fixait la mosaïque au sol illustrant la Justice. La figure féminine qui la représentait avait pris les traits de sa mère avant que la maladie ne lui abime son doux visage. Elle lui souriait tendrement jusqu’à ce que ce sourire, ce visage ne se transforme en un visage rongé par la tumeur. Possédé par cette vision, il ne pouvait s’en échapper...


    — Continuez Zarobaz demanda la reine.


    … Jusqu’à ce qu’elle disparaisse, aidé par la main amicale de Shana posée sur son épaule.


    — Oh! Oui excusez-moi. La suite vous la connaissez vôtre Majesté. C’est comme cela que le Chancelier entra en contact avec moi, par l’entremise de son fils. Au fil de nos discussions, tout en confiance, je lui racontais que depuis plusieurs années je travaillais sur le projet d’un jeu inédit à réalité virtuelle avec transmutation mais qui était loin d’être abouti. Nous n’en avions plus reparlé mais quelques temps plus tard, il me proposa de financer la conception d’un nouveau jeu à la condition qu’il puisse participer au scénario. Cela tombait bien car j’avais besoin de solde pour payer les soins de mère. Mes jeux ne me rapportent rien vu qu’une fois en ligne sur l’interface, chacun peut y avoir accès. Idem pour les tournois, les participants ne sont que des gosses sans revenus alors je les laissais jouer sans contrepartie. Gagner des soldes avec mes jeux ne m’intéressait pas et c’est ce côté désintéressé que mes fans aimaient par-dessus tout. Je suis, enfin j’étais comme leur grand frère en quelque sorte.


    Zarobaz se remémora le temps où il recevait des millions de messages d’admirateurs lui demandant conseils pour améliorer leur jeu mais également pour tout ce qui touchait à leur vie d’adolescent.


    — Ne vous égarez pas et poursuivez, siffla le Conseillé Talmont.


    — Alors, flatté que le Chancelier s’intéresse à mon travail et ayant besoin de solde, j’acceptais en me disant que n’y connaissant rien, il me laisserait faire comme je voulais. C’est ainsi que je me mis au travail.


    — Et c’est ainsi que vous avez conçu ce jeu maléfique, lança la Conseillère Griselda.


    — Non! Mon jeu n’était pas maléfique, pas comme je l’avais conçu. Mais plus j’avançais dans sa conception et plus le Chancelier me mettait au défi de créer des situations inédites. Et plus mère essayait de nouveaux traitements et plus son état se dégradait. Un jour elle sombra dans un coma profond et le Chancelier me proposa de la prendre en charge dans sa clinique sur Eridane. Confiant j’acceptais aussitôt. Je ne savais pas qu’il ne lui restait que quelques jours à vivre. Je n’ai jamais revu mère.»


    Zarobaz fit une pause, une douleur lui compressait la poitrine. Il inspira profondément puis reprit son récit.


    «La conception du jeu avançait bien et le Chancelier aussi passionné que moi, enfin c’est l’impression que j’avais, me donnait des directives sur tout. Il me disait qu’il voulait que le jeu se déroule sur sa planète Eridane et me dicta le scénario qui consistait en l’attaque de citadelles situées sur des lieux stratégiques d’Eridane et protégées par des monstres. Il me donna des plans, des photos et des codes d’accès pour télétransporter les joueurs aux différentes places à attaquer. Je n’avais jamais visité Eridane alors pas un instant je n’ai imaginé qu’il pouvait s’agir de Némésia.


    — Mais comment a-t-il eu accès à toutes ces informations sur nos Tours de défense? Demanda le Conseiller Talmont abasourdi par ces révélations, Le Chancelier n’a pas mis les pieds surNémésia depuis des décennies.


    — Pour moi il s’agissait d’Eridane, pourquoi aurais-je dû en douter? Je restais concentré sur mon jeu. Un jour, le Chancelier me demanda de modifier la conception du jeu et de le faire évoluer en un jeu à réalité virtuelle à transmutation. Il voulait que son jeu soit testé grandeur nature sur Eridane afin que son armée puissent s’entrainer à contrecarrer une attaque venue de l’interface. Heureux de pouvoir avancer sur mon projet grâce à son financement je réinitialisais le jeu dans ce sens. J’y passais du temps, mais je réussis à réaliser un programme parfait


    — En quoi cela consistait précisément? Demanda la reine.


    — Et bien avec ce nouveau programme j’arrivais à transmuter les habitants d’Eridane en personnages et dans mon jeu, ils devenaient les horribles monstres Sounacs. Et à la demande du Chancelier j’ai également donné aux joueurs de véritables armes; il voulait que ses soldats soient en situation réelle de guerre. Je lui ai dit que cela mettrait ses soldats en danger de mort, il répliqua qu’ils avaient besoin de situations concrètes. Naïf, je cédais au Chancelier jusqu’au jour où je vis inscrit au dos d’une des photos d’étude de la planète sensée être Eridane, le cachet effacé du Ministère de la Diplomatie de Némésia avec une mention manuscrite d’une certaines Conseillère Tanaé disant «A vous revoir bientôt» ou quelque chose dans ce genre. Après plusieurs recherches sur l’interface je compris que le jeu ne se déroulait pas sur Eridane avec ses soldats et ses habitants mais sur Némésia.


    Mais c’était trop tard pour moi et pour vous. Le Chancelier se rendit compte de mes recherches et m’emprisonna. Il menaça de tuer mère si je ne poursuivais pas le jeu, alors je cédais à nouveau mais en insérant des indices dans le jeu pour que le Capitaine Darshan et la princesse Ludmilla se rendent compte qu’il y avait de fortes ressemblances avec Némésia. Mais à l’évidence je n’ai pas réussi puisque toutes les Tours ont été déconnectées.


    Zarobaz accablé baissa la tête.«J’aurai dû vous empêcher de trouver le jeu sur l’interface.»


    — Mais vous nous avez aidé, s’exclama Shana. Sans vous nous n’aurions pu inverser le jeu et vaincre le Chancelier!


    — Sans moi il n’y aurait pas eu de jeu.


    — Revenons à cette photo Zarobaz demanda la reine, vous nous avez parlé d’un cachet effacé ainsi que d’une signature. La signature d’une Conseillère Tanaé du Ministère de la Diplomatie. Le confirmez-vous?


    — Oui votre majesté, c’est ce qui m’a permis de découvrir le stratagème du Chancelier.


    — Je vous remercie Zarobaz, vous pouvez retourner à votre place.


    La reine se tourna vers la Conseillère Tanaé qui se trouvait à deux fauteuils d’elle sur sa gauche.


    — Qu’avez-vous à répondre ConseillèreTanaé ?


    La Conseillère Tanaé gigotait dans son fauteuil. Elle prit une large inspiration avant de répondre.


    — Majesté, Membre du Haut Conseil, Vous savez tous que nous avons échangé de nombreux message le Chancelier Septimus Darbis et moi-même. Cela s’est fait dans le cadre de sa future venue sur Némésia, je n’ai rien fait qui aurait pu mettre notre Terre en danger!


    — Vous lui avez transmis des photographies et des plans de nos infrastructures ainsi que nos codes d’accès pour la télétransportation, n’est-ce-pas Conseillère Tanaé, continua la reine.


    — Effectivement, je lui ai transmis des photos de notre belle planète!


    — Egalement des plans et nos codes.


    — Je... je... Le Chancelier Septimus Darbis voulait mieux connaître Némésia et ses différentes contrées. Il m’avait parlé de vouloir s’y installer un jour, lorsque nous aurions conclu le pacte de commercialisation du Silénium. Il souhaitait acquérir un pied à terre mais hésitait sur l’endroit, alors je lui ai donné tout ce qu’il voulait savoir. Tout


    La conseillère horrifiée par ses aveux, écarquilla tout grand ses yeux. Sa grande bouche suivie. Le visage grimaçant, elle manqua de suffoquer. «Que m’avez-vous fait!».Hurla-t-elle en regardant Doron.


    — Qu’avez-vous Conseillère Tanaé? Demanda la reine placidement. Venez-vous de reconnaître la situation dans laquelle vous nous avez mis et quel nom nous donnons à votre attitudeauprès du Chancelier Darbis ?


    La Conseillère se reprit. Elle essuya son visage en sueur avec un mouchoir sorti de sa manche gigot puis se leva en s’aidant des deux accoudoirs de son fauteuil et les jambes flageolantes elle se dirigea vers la reine. Le naturel reprenant le dessus, elle réajusta son opulente robe pour lui donner le plus bel effet.


    — Majesté! Je ne comprends pas vos insinuations!


    — Ce ne sont pas des insinuations, Conseillère Tanaé, ce sont des accusations. Accusationde haute trahison.


    — Mais Majesté le Chancelier Septimus Darbis n’était pas notre ennemi à ce moment-là!


    — Comment osez-vous dire cela Conseillère Tanaé, demanda la Conseillère Griselda. Combien de fois vous ai-je mis en garde. Nos enfants qui sont ici présent ne connaissaient pas les véritables intentions de Darbis car nous le leur avions caché pensant que cela n’avait plus d’importance, mais vous Conseillère Tanaé, vous étiez au courant de ses projets. Nous étions TOUS au courant de ses projets. C’est vous la coupable et non ces enfants!


    Après avoir fait plusieurs volutes au-dessus de sa tête, les longs cheveux de la Conseillère Griselda se posèrent doucement sur ses épaules. Les mains posées sur ses jambes elle regardait posément la femme debout devant elle. Elle avait enfin la réponse à ses tourments.


    — Conseillère Tanaé, reprit la reine, deux possibilités s’offrent à vous. Soit vous vous êtes laissée séduire par le charme du Chancelier Darbis ou bien envoutée par lui ce qui revient au même et qui est fort possible puisque c’est ainsi qu’il obtenait des informations de son fils. Vous serez alors considérée comme innocente et l’on ne pourra que vous blâmer. Ainsi vous serez évincée de votre poste de Conseillère et relevée de toutes vos fonctions officielles. Vous pourrez rejoindre vos terres de la Pointe du Désert et ne les quitterez plus jusqu’à nouvel ordre.


    — Soit, votre Majesté? Tanaé levait fièrement la tête face à ses juges.


    — Soit vous étiez de connivence avec le Chancelier Darbis, le reconnaissant comme unique héritier de Némésia puisque fils du roi Edmunt. Edmunt qui avait pour compagnon de jeu un certain Argos, votre père. Fait que nous avions tous occulté lors de votre nomination au poste de Conseillère puisque votre père avait fait preuve de courage lors de la reprise du pouvoir.


    Ainsi vous avez attendu patiemment que ce soit le tour de votre Contrée d’obtenir le poste de Conseillère au Ministère de la Diplomatie pour le demander. Ensuite il vous a suffi juste de patienter que le Chancelier Darbis se manifeste pour lui donner tout ce dont il avait besoin pour arriver à ses fins, c’est-à-dire prendre possession de Némésia. Et dans ce cas, vous serez considérée comme coupable de haute trahison et mise aux arrêts dans l’attente de votre procès.


    Que décidez-vous Conseillère Tanaé?


    — Je constate que vous avez mené une enquête sur mon compte.


    — Cela n’a pas été difficile Conseillère, vous avez laissé beaucoup de traces sur votre interface et même effacées, notre jeune Zarobaz a réussi à mettre la main dessus. Rendez-vous à l’évidence Conseillère, vous avez trahi Némésia et causé la mort de nombreuses personnes.


    — Tout cela est grotesque! s’exclama Tanaé. Je ne vois aucune trahison à permettre au roi de Némésia de reprendre son trône! C’est vous que j’accuse de haute trahison, vous qui avez assassiné le roi Edmunt alors qu’il assistait aux obsèques de son épouse.


    — Vous optez donc pour la seconde option Conseillère Tanaé.


    — Ce n’est pas une option, c’est la vérité! s’écria Tanaé, le visage rouge de colère. J’aimais Septimus et il m’aimait aussi! Il allait m’épouser après avoir récupérer son trône. C’est moi qui devrais être à votre place aujourd’hui!


    — Vous expliquerez tout cela lors de votre procès Tanaé.


    La reine leva sa main droite pour appeler la garde royale.


    — Gardes, mettez la Conseillère Tanaé aux arrêts je vous prie.


    — Il m’aimait, vous entendez! Il m’aimait! C’est moi qui devrais être à votre place! À ses côtés! Pas VOUS! PAS VOUS!


    Tanaé se débattit violement lorsque les gardes vinrent la chercher et ils durent la saisir fortement aux bras tant elle gigotait.


    On l’entendit encore un long moment dans les couloirs avant que le calme ne revienne dans la salle du Haut Conseil.


    


    Un silence de plomb régnait dans la salle du Haut Conseil. Tous perdus dans leurs pensées à se remémorer les dernières paroles de la Conseillère Tanaé.


    La reine prit la parole.


    — Chers membres du Haut Conseil, en abritant en son sein une espionne à la solde de Septimus Darbis, nous avons trahi la confiance que le peuple nous portait, cela signifie qu’il n’y a plus de cohérence dans cette haute instance et qu’il nous faut procéder à de nouvelles élections. Mais nous verrons cela dans un second temps, car en cet instant nous n’avons pas encore terminé ce pour quoi nous sommes réunis en ce jour.


    Elle s’adressa aux trois jeunes gens restés en retrait.


    — A présent que nous savons comment le Chancelier Darbis a fait pour obtenir des informations secrètes liées à notre défense et par quels moyens il a réussi à s’introduire sur Némésia. Il nous faut éclairer certains points concernant la présence de l’interface dans vos appartements, princesse Ludmilla, ainsi que de votre implication à tous les trois dans la désactivation du Cortex. Commandant Shana, Capitaine Darshan et vous princesse Ludmilla, veillez avancer, je vous prie.


    Les trois jeunes gens avancèrent d’un pas.


    — C'est moi qui ai installé l'interface ainsi que toute la structure de jeu, Votre Majesté, commença Shana.


    — C’était à ma demande, continua Ludmilla.


    — A la mienne également, poursuivit Darshan.


    — De quand date cette installation? interrogea Talmont qui avait récupérer toute sa véhémence.


    — Cela fait trois ans.


    — Trois années de mensonge! lança-t-il la mine écœurée.


    — Conseiller Talmont lança la reine, nous ne sommes pas encore en campagne. Refrénez vos ardeurs!


    — Bien vôtre Altesse se reprit-il


    — Trois années de jeux innocents, jusqu’à ce jour, il est vrai poursuivit Ludmilla.


    — Est-ce…


    — … dans ce jeu...


    — … que la jeune....


    — … Kiéra...


    — … perdit....


    — … la vie? Demandèrent alors les conseillers Castor et Pollux.


    — Oui, Conseillers, répondit-elle en baissant la tête.


    — … L'affaire...


    — … est donc....


    — … résolue.


    — Ce jeu...


    — …est intriguant...


    — Vous devrez...


    — …nous montrer....


    — …comment il...


    —… fonctionne. Poursuivit-il, Chacun ayant posé sa tête dans le creux de leurs mains, le regard lointain, parti en pleine réflexion.


    — Ce jeu est dangereux, messieurs s'exclama Talmont en levant les bras au ciel dans un geste théâtrale. Nous devons le détruire! C'est à cause de ce jeu et de ces jeunes gens insouciants que nous avons failli être détruits.


    — C’est aussi, corrigea la reine, un peu la faute de votre insouciance, Conseiller Talmont. N’étiez-vous pas en charge de la surveillance de l’intercommunicateur, ainsi que la maintenance du Cortex?


    — Si votre Majesté, en effet, marmonna-t-il, défait.


    — Bon. Continuez, je vous prie, dit-elle en s'adressant aux jeunes gens.


    — Votre Majesté, reprit le prince Léothère en rejoignant ses amis, le Chancelier était plein de ressources. Si ce stratagème n’avait pas fonctionné, il en aurait trouvé un autre pour envahir Némésia. Pour lui, c’était devenue une obsession! Et Avec Zarobaz et la Conseillère Tanaé à ses côtés, il aurait pénétré votre intercommunicateur général d’une manière ou d’une autre. Je pense, continua-t-il, que ce jeu était pour lui un moyen cruel de nous rendre complices de ses crimes. Regardez- nous. Ce lourd fardeau de culpabilité, nous le porterons tout au long de notre vie. A jamais. Tous ces événements doivent nous servir de leçon. Pour que cela ne se reproduise plus.


    — Que proposez-vousalors? Demanda la reine


    Ludmilla, prit sa respiration et s'adressa à la reine.


    — Votre Majesté, cette interface, en dehors de nous permettre de jouer, a été une fenêtre ouverte sur le monde et son univers. Oh rassurez-vous je ne suis jamais entrée en contact avec qui que ce soit. Même lorsque nous participions à des tournois, nous le faisions sous un pseudonyme, personne n’a jamais su notre identité, à part Zarobaz qui l’a sûrement découvert en remontant nos codes jusqu’à notre interface. Nous voulions juste visiter d'autres planètes dans des galaxies lointaines. Le monde est vaste, votre Majesté, et j'ai besoin, nous avons besoin de liberté». Puis, s'adressant à tous, elle continua. «Je sais bien que cette rétention de communication est faite pour protéger Némésia, mais vous avez bien vu que cela n'a pas fonctionné. Votre Majesté, membres du Haut Conseil, permettez-nous de découvrir le monde et permettez au monde de découvrir Némésia. Nous devrions pouvoir arriver à nous protéger, à protéger notre culture tout en étant ouvert aux autres. Connaitre nos limites et les faire connaitre aux autres cultures afin de nous fréquenter dans un respect mutuel sans prosélytisme».


    Ludmilla les joues en feu regardait sa grand-mère le regard suppliant. La reine lui rendit son regard et lui sourit tendrement.


    — Ces événements, comme vous le dites si bien, chers enfants, nous ont servi de leçon, en effet. Et après en avoir discuté avec le Haut Conseil voici notre décision.


    Prince Léothère, après avoir longuement et à plusieurs reprises discuté avec vous, vous me semblez être une personne sage et raisonnable. Vous êtes l’héritier du trône d’Eridane et si votre peuple vous suit, vous saurez en faire une grande Nation.


    A votre demande, et avec l’accord du Haut Conseil, nous signerons un pacte commercial entre nos deux planètes, vous permettant d’importer du Silénium pour couvrir vos besoins en énergie. En contrepartie, vous vous engagez à développer, avec notre aide, des énergies se trouvant déjà à disposition sur Eridane, comme l’énergie solaire inépuisable. Vous vous engagez également à signer avec tous les partenaires de l’O.I.P.E. un traité de non-agression. Est-ce-que cela vous convient?


    — Oui votre Majesté, ce traité me permettra de repartir sur Eridane avec la chance d'un nouveau départ.


    Il se tourna vers ses conseillers qui approuvèrent de la tête. Eridane avait un nouveau roi et un avenir prometteur.


    La reine poursuivit. «A la demande de la princesse Ludmilla, nous ouvrirons l'intercommunicateur à tous les Némésiens. A la charge du Lieutenant-Colonel Shana de Torr de trouver une barrière de protection contre les virus et autres programmes intrusifs.


    — Vous avez dit Lieutenant-Colonel, votre Majesté, demanda Shana, étonnée.


    — Oui, chère Shana, ainsi que vous Commandant Darshan. Vous nous avez prouvez votre valeur lors de cette invasion. C'est pour cela que nous vous faisons passer au grade supérieur.


    Darshan et Shana firent le salut militaire, le sourire aux lèvres.


    — Lieutenant-Colonel Shana de Torr, vous êtes donc à présent responsable du pôle de vigilance interplanétaire de l'intercommunicateur. Vous resterez au Ministère de la Protection, mais je veux être tenue au courant de toute avancée technologique afin de pouvoir nous adapter rapidement. Vous serez aidée également par le jeune Zarobaz dont chacun connait le génie. Zarobaz, vous savez créer des virus, vous saurez les déceler. A vous deux vous devriez pouvoir protéger Némésia.»


    «Notre Cortex restera en fonction. Conseiller Talmont, nous comptons sur vous pour sa maintenance et pour commencer à développer un autre système de protection de nos interfaces et ce jusqu’aux prochaines élections.


    — Bien votre Majesté, répondit-il en la saluant de la tête.


    — Commandant Darshan de Torr, vous êtes dès à présent le maître du vaisseau ambassadeur. Vous pourrez ainsi faire la promotion de notre planète à travers les galaxies.


    — Bien votre Majesté.


    — Commandant Darshan, vous n'êtes pas sans avoir remarqué la présence de vos parents, notre cher Conseiller Doron ainsi que le gouverneur Yélénna de Torr. S'ils sont ici présents c'est pour vous faire part de leur décision de vous reconnaître majeur aux yeux de la communauté Némésienne. Darshan vous voilà adulte et responsable de vos actes, comme vous l'avez déjà si bien fait lors de l'invasion. Sans vous, qui m'avez fait sortir des geôles de Darbis, je ne serais pas parmi vous. Doron, Yélénna, mes amis, je vous félicite.


    Doron et Yélénna, se levèrent et saluèrent la reine. Puis ils se dirigèrent vers leur fils et le serrèrent dans leur bras. Darshan n'en revenait pas, enfin son rêve se réalisait. Et c'est avec joie qu'il vit son père ouvrir l'écrin qu'il tenait dans ses mains et sa mère en sortir une fine chaîne de Silénium sertie de trois petits cristaux. Ce bijou, symbolisant sa Barbat.


    Du coin de l’œil, il regarda son amie Ludmilla, qui avait la tête baissée. Elle n'en menait pas large, il le voyait bien et d’un regard interrogea la reine, qui lui sourit.


    — Princesse Ludmilla, mon enfant dit-elle enfin d'une voix douce. Regardez-moi.


    Ludmilla leva la tête et regarda sa grand-mère. Ses yeux brillaient d'une souffrance intérieure. Elle gardait ses deux mains serrées devant elle pour éviter de les voir trembler. Elle avait tout perdu dans cette aventure malheureuse. Son insouciance, sa compagne Kiéra, et à présent son ami qui semblait ne plus rien ressentir pour elle. Elle aurait voulu se sauver loin de ce lieu où tout le monde était heureux.


    — Je vous pensais jeune et vulnérable, j'avais peur pour vous à chacun de vos déplacements. Peur que vous ne disparaissiez comme vos parents. C'est pour cela que je refusais de vous voir grandir.»


    «Je ne vous écoutais pas lorsque vous me parliez de voyages et d'Ailleurs, pensant que si je n'y répondais pas favorablement, vous changeriez d'opinion.


    A plusieurs reprises pourtant, votre maître Yagor m'avait prévenu de votre grande maturité. Il me disait que Darshan et vous, étiez prêts pour la Barbat. Mais je ne l'écoutais pas, égoïste.


    La reine, se leva et alla rejoindre sa petite fille.


    — Cessez de trembler, Ludmilla.


    Doucement elle lui prit les deux mains dans les siennes et les porta à ses lèvres.


    — Je vous demande pardon, mon enfant. Si je vous avais écouté, peut-être que tout cela aurait été évité. Peut-être que tous nos amis serait avec nous en ce moment, pour fêter votre majorité. Car oui Ludmilla, je vous déclare majeur aux yeux de la communauté Némésienne. Bien que vous le soyez depuis longtemps déjà.


    D'un regard, elle fît signe à un serviteur qui lui apporta un écrin de velours bleu nuit. Une fois ouvert, elle en sorti un magnifique collier sertie de fins cristaux où était accroché en pendentif une pierre en forme de goutte d'eau d'un bleu turquoise d'une grande pureté.


    — Princesse Ludmilla, nous vous nommons ambassadrice. Comme cela vos rêves de voyages pourront se réaliser.


    Lui caressant le visage, elle murmura.


     — Cette nouvelle coiffure te va très bien.


    — Je vous remercie votre Majesté répondit la jeune fille. Mais je ne peux accepter votre proposition.


    — Comment cela? lui demanda la reine qui avait repris sa place.


    — Et bien, comme vous l’a rappelez le Conseiller Talmont, de nombreuses personnes ont perdus la vie par ma faute. Sa voix tremblait légèrement, mais son regard était ferme, il fallait en finir. Je ne peux représenter ma Terre avec ce que j’ai fait. Je… je ne peux pas, c’est au-dessus de mes forces.


    — Mais vous avez été trompée, protesta Doron qui était resté près d’elle. Vous n’avez rien à vous reprocher.


    — Je vous remercie Doron, lui répondit-elle, mais j'ai besoin de réfléchir. Votre majesté. Grand-mère, si vous me le permettez, je souhaiterais quitter Némésia.


    Un grondement se fît entendre de la salle du Conseil. Les Conseillers n’en revenaient pas de la décision de leur princesse. Jamais personne n’avait désiré quitter de son plein gré la sécurité de Némésia pour l’inconnu de l’univers.


    — Pour combien de temps? Demanda-t-elle le regard triste.


    — Je ne sais pas.


    — Vous êtes majeure, princesse Ludmilla, je vous ai assez retenue. Oui vous pouvez nous quitter. Et j'espère vous revoir bientôt l'esprit enfin libéré car cette Terre a besoin de vous. J'ai besoin de vous, lui dit-elle en pensée.


    — Je souhaiterais partir dès demain matin.


    — Puisque c'est votre choix, nous ne pouvons qu'y consentir reprit la reine en fermant les yeux.


    Après quelques instants de silence, la reine annonça la fin de la séance et invita tout le monde à rejoindre la salle de réception où avaient lieu les festivités. Tous les Conseillers se levèrent pour rejoindre les autres invités. En passant devant elle, le Conseiller Talmont la félicita d'une telle décision, lui disant d'un ton mielleux que c'était une sage résolution pour elle et pour Némésia. Ludmilla le remercia froidement. Elle n'avait jamais apprécié cet être perfide et calculateur.


    Au moment où elle se dirigea vers Darshan qui enfin lui souriait, le prince Léothère lui saisit la main et l'emmena sur la terrasse. Impuissante elle vît son ami partir avec les siens rejoindre la fête.


    Une fois sur la terrasse, Léothère se tînt devant elle, son visage tout près du sien. Doucement, il lui chuchota. 


    — Ludmilla, cela fait déjà plusieurs jours que j'essaie de vous voir pour vous annoncer mon départ sur Eridane et pour vous dire combien je tiens à vous.


    — Ah! dit-elle en essayant de mettre le plus d’espace entre leurs deux visages. Elle cherchait Darshan du regard.


    — Oui, je vais rejoindre ma Terre, et je voudrais que vous veniez avec moi. Vous m’avez fait découvrir votre Terre, je vous ferez découvrir la mienne.


    — C'est… c'est vraiment très gentil à vous Léothère. Mais j’ai d’autres projets.


    — Ludmilla, lui dit-il en s'approchant d'elle.


    Lentement, il posa ses mains sur les épaules de la jeune fille et s'approchant de son visage, il tendit ses lèvres vers les siennes pour y déposer un baiser. Mais la main de Ludmilla fût plus rapide et se posa sur sa bouche.


    — Léothère, répondit-elle en lui souriant tendrement. Vous êtes comme un frère, pour moi. Et c’est avec plaisir que je passerai vous voir très prochainement sur Eridane.


    — Oh, je vois, répondit-il décontenancé.


    — Le lien que nous avons tissé pendant les dures épreuves que nous avons vécues a été si fort reprit-elle, que vous pensez m'aimer, comme on aime sa compagne. Tout comme je l'ai pensé moi aussi à un moment. Mais ce que nous ressentons l'un pour l'autre, n'est qu’une très forte amitié.


    — Mais toutes ces fois où je vous ai sentie si proche de moi. Toutes ces fois où vous m'avez serré dans vos bras. J'ai bien senti que vous teniez à moi. Ludmilla,grâce à vous, je me suis libéré de Darbis et de sa fureur destructrice. Moi qui me croyais perdu à jamais, je me relève petit à petit des blessures qu'il m'a infligées, et je n'ai plus peur d'avancer. A présent, je sais que je peux être meilleur que lui. Qu'il n'y a pas de fatalité. Ludmilla venez avec moi.


    


    Ludmilla l’écoutait à peine. Une dernière fois elle essaya de se rappeler ce qui lui avait plu chez Léothère; son beau visage mystérieux, les horizons nouveaux qu’il avait incarné en arrivant sur Némésia escorté de la terrible Armada de son père adoptif, sa brutalité lorsqu’il jouait qui contrastait avec la douceur de ses paroles lorsqu’ils étaient seuls comme à présent, ses mains dans les siennes... Ses mains que Léothère aimait constamment avoir dans les siennes. Curieuse, elle retira ses mains de la douce emprise du jeune homme et en caressa les paumes. Alors remonta en elle le souvenir de la volupté sensuelle que lui avait apporté le contact du jeune prince sur sa peau. Elle se mit à rougir. Son corps tressaillit au souvenir du plaisir intense qu’elle avait ressenti au plus profond de ses entrailles. Une jouissance intense… et si douloureuse à la fois. D’instinct elle recula d’un pas afin d’éviter tout nouveau contact. Son tendre penchant pour son ami avait définitivement disparut.


    — Léothère, reprit-elle calmement afin de ne pas heurter le jeune homme, tout ce chemin, vous l’avez fait parce que vous êtes bon. Vous descendez d’une grande lignée royale. N’oubliez pas que le sang de vos ancêtres coule en vous. Il a été plus fort que le mal qui rongeait Darbis. Quant à moi, je ne peux pas partir avec vous. Je dois suivre un autre chemin et trouver comment me racheter auprès des miens.


    — Mais vous avez été pardonnée, comme nous tous. Milla! J’ai besoin de vous! Implora-t-il, le regard brulant.


    — Je dois vous laisser à présent. Au revoir Léo.


    


    Ludmilla leva la main pour le saluer et se dirigea vers les jardins.


    Elle avait besoin de voir Darshan une dernière fois, avant de partir.


    Mais dans la foule compacte de la réception, elle circula difficilement, accaparée par son rôle de princesse.


    


    Elle ne le trouva pas.


    


    Léothère fît les cents pas sur la terrasse. Milla sa douce princesse l’avait abandonné alors qu’il l’avait suppliée de ne pas le laisser seul, alors qu’il lui avait déclaré tout son amour.


    Son regard brûlant se glaça et son beau sourire se figea en un rictus sinistre.


    

  


  
    


    Epilogue


    


    Son sac était fin prêt, il ne lui restait plus qu'à dire adieu à cette chambre qu'elle n'avait pas quittée depuis l'âge de deux ans, lorsque la reine lui fît quitter la nurserie pour les appartements princiers du deuxième étage.


    Elle avait dit adieu à la reine la veille pendant le bal, après une longue discussion où toutes deux avaient pu exprimer leurs regrets et leurs espoirs. Ludmilla quittait sa grand-mère en paix.


    Elle passa devant la porte secrète et se remémora toutes les belles aventures qu'elle y avait vécues avec Darshan et parfois Shana. Tous les moments passés à se balader sur l'intercommunicateur et à rêver d'ailleurs.


    Les Conseillers Castor et Pollux avaient obtenu une autorisation de la reine pour étudier Citadelles, et ils attendaient son départ pour investir les lieux.


    Dans son dressing, elle lança un dernier regard à toutes ses belles tenues, à ses bijoux et à sa tiare de princesse aux cristaux étincelants.


    A présent, ses vêtements de voyage étaient sobres, et ses longs cheveux châtains tressés n'étaient retenus que par un ruban assorti à sa robe, bleu nuit sa couleur fétiche, celle de son pays.


    Elle porta sa main à son cou et caressa la chaîne que lui avait offerte la reine la veille. Le seul lien qui lui resterait avec sa Terre.


    La main sur la poignée de la porte, elle inspira une dernière fois la douce odeur de son enfance et ouvrit la porte.


    Devant elle, Darshan s’apprêtait à frapper à la porte.


    — Bonjour princesse, lui dit-il en souriant.


    — Bonjour Darshan lança-t-elle troublée de le voir alors qu’elle ne s’y attendait plus. Ses boucles blondes lui encadraient le visage, faisant ressortir le vert de ses yeux. Il avait quittait son uniforme et portait une tunique beige ceinturée sur un pantalon brun foncé.


    — Alors tu es prête.


    — Oui, je partais rejoindre le cargo intergalactique qui quitte Elyad dans une heure.


    — Oui je sais, ta grand-mère me l’a dit.


    — Ah.


    — Tu me cherchais hier? Ta grand-mère me l’a dit aussi.


    — C’est exact, mais cela n’a plus d’importance à présent.


    — Que voulais-tu me dire?


    Il s’était approché tout près d’elle et l’empêchait de sortir.


    — Oh rien, dit-elle troublée, faisant mine de chercher quelque chose dans son sac. Puis-je passer?


    Darshan lui bloquait toujours le passage et n’avait pas l’air de vouloir bouger. Il ne cessait de l’interroger du regard. Elle se décida donc à parler, n’ayant plus rien à perdre puisqu’elle le quittait à jamais.


    — En fait, c’est exact, je voulais te parler hier pour te dire adieu et aussi pour que tu m’expliques ton comportement exécrable de ses derniers temps.


    — Exécrable!


    — Oui exécrable. Tu as changé Darshan, du tout au tout. N’hésitant pas à m’ignorer alors que nous étions les…


    Un immense sanglot la submergea, mais elle tînt bon.


    — … nous étions les meilleurs amis du monde. Je n'ai pas compris pourquoi.


    — Mais tu avais Léo! répliqua-t-il. Il semblait te convenir alors j’ai préféré vous laisser.


    — Quoi! Mais de quoi tu parles? Tu te trompes! S’exclama-t-elle en colère. Léo est comme un frère pour moi.


    — Alors, tu t'es montré bien familière avec ce garçon dont tu venais à peine de faire la connaissance lui reprocha-t-il le regard sombre.


    — C’est vrai, je, je… Oh! Tu as raison, mais je n’avais encore jamais rencontré un garçon comme lui. Et j’étais sous le joug de son poison. Tout ce qu’il disait ou faisait me fascinait, et tu connaissais mon désir de nouveauté. Mais je me suis trompée et je le regrette. Je me suis égarée auprès de lui jusqu’à en oublier l’essentiel.


    Le cœur lourd, elle leva les yeux vers lui. Le regard triste et résigné.


    — Cela n’a plus d’importance puisque je pars.


    Ludmilla essaya à nouveau de se faufiler entre l’encadrement de la porte et le jeune homme, mais il prenait toute la place.


    — Darshan, je voudrais passer.


    — Tu ne veux pas savoir pourquoi je suis là?


    — Je t’écoute.


    — Et bien, hier je vous ai vu Léo et toi discuter sur la terrasse. Je voulais vous souhaiter bonne chance à tous les deux. J’avais compris que si tu voulais quitter Némésia, c’était pour être avec lui.


    — Non, tu te trompes! murmura-t-elle lasse.


    — Oui, mais cela je l’ai compris seulement après.


    — Qu’est-ce-que tu as compris?


    — Attends, je fini. Bref, après t’avoir vu lui dire au revoir, je suis parti voir mes parents puis la reine et me voilà devant toi.


    — Oui, et alors qu’est-ce que tu veux que cela me fasse, déclara-t-elle en essayant de passer. Le voir, lui devenait de plus en plus pénible. Et en plus, il se moquait d’elle!


    — Et bien princesse, dit-il en posant ses mains sur sa taille. Si je suis là, devant toi, c’est pour te rappeler l’essentiel.


    — L’essentiel, reprit-elle en baissant les yeux.


    — Milla, regarde-moi.


    Elle leva les yeux vers lui et plongea dans la profondeur de son regard. Délicatement, il prit son visage entre ses mains et les yeux mi-clos, lui murmura.


    — Arrêtons de jouer.


    Avec une infinie douceur, il posa ses lèvres sur les siennes, et l'embrassa d'un long et tendre baiser.


    — Darshan, répondit-elle avant de reprendre son souffle et lui rendre son baiser.


    — Oui, dit-il sans arrêter de l’embrasser.


    — Darshan, il est trop tard pour nous, je dois partir. Oh, laisse-moi, dit-elle en le repoussant doucement. Trop d’images hantent mon esprit. Je ne peux pas rester.


    — Mais qui te parle de rester, princesse! Moi aussi, je pars et avec toi. Rappelle-toi, nos destins sont liés à jamais.


    — C'est trop dur!


    — Ludmilla, souffla-t-il au creux de son oreille, ce que nous avons fait est fait et une vie ne nous suffira pas pour réparer nos fautes. Nous ne pouvons revenir en arrière pour tout recommencer. Mais cela ne nous condamne pas pour autant à errer à travers l’univers. Ce que nous pouvons faire, par contre, c’est essayer d’aller mieux. Alors que tu le veuilles ou non, tu es liée à moi, comme je suis lié à toi. Ensemble, nous vaincrons nos démons.


    — Comme deux âmes sœurs.


    — Mais n’est-ce pas ce que nous sommes?


    — Darshan.


    — Oui princesse?


    — Je n’ai qu’un seul billet.


    — Mais qui te parle de cargo intergalactique. J'ai mieux. Viens suis-moi, dit-il en lui prenant la main. J'ai retapé un vieil aérojet, tu m'en diras des nouvelles. 
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